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D'ITALIE, 

Depuis la chute de la République 
Tomaine , jusqu'aux premièi'es années 
du dix -neuvième siècle. 
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LIVRE VINGT^CINQUIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Nouvelle coalition contre la France; le 
rpi des Deux - Siciles s'en déclare le 
chef en Italie. 

Toutes les bouches de la renpmmée 
parlaient d'une nouvelle coalition contre la 
France , sous le nom de coalition du nord j 
on ne connaissait dans les nouvelles répu- 
bliques^ formées en Italie, ni les moyens de 
cette ligue, ni qi^els étaient les monarques 
dont les armées franchissant les Alp^^ ou \^ 
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B-hin , allaient inonder de nouveau la Loiri-^ 
bardie ou la France. # 

Onsayait seulement que la cour de Londres , 
étroiteDEient unie avec celles de Pétersboui^ et 
de Vienne, employait tous les ressorts de la 
politique pour briser les opérations ducongtès 
de Rastadt , pour entraîner FAlleniagne dans 
une nouvelle guerre , et pour forcer les cours 
de Stockolm, de Copenhague, de Naples, do 
Turin, de Florence, et surtout le roi de 
Prusse , d'y prendre une part active. 

On disait assez publiquement à Milan et à 
Gênes , que le ministre de l'empereur Paul I*^ , 
à la cour de Berlin , pressant le roi de Prusse 
d'employer ses forces à rendre au pape , à 
l'empereur, au sénat de Venise, et au duc de 
Modène , leurs états en Italie , et^ à rétablir 
l'ancienne balance de l'Europe , Frédéric 
Auguste leur avait répondu , que la cour 
de Pétersbourg poussait toute l'Europe a la 
guerre , sans la faire elle - même. Les diplo- 
niates anglais regardaient cette réponse comme 
une assurance que ce prince pourrait entrer 
dans la coalition ^ lorsque la cour de Russie 
aurait envoyé en Allemagne , ou en Italie , les 
aimées promises vainement par elle depuis 
plusieurs années» 
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LWpuissaûce des Ottomanà était si bien _ 
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démontrée , qu'il est difficile de penser que ^7^* 
le cabinet de Saint-James comptât sérieuse- 
ment sur les secours militaires tirés de la Ro* 
manie -, mais dans la Caramanie , la Natolie 
et la Servie , les Turcs pouvaient trouver des 
forces capables de troubler Bonaparte dans sa 
conquête. Le prii^cipal avantage des Anglais 
dans leur nouvelle alliance avec la Porte , re- 
gardait la Russie. Cette puissance ne pouvant 
plus objecter le prétexte de garder ses fron-» 
tières contre les Turcs , allait se voir forcée de 
tenir ses engagemens , et d'envoyer ses armée» 
en Allemagne ou en Italie. 

Ces vraisemblances se changèrent en cer- 
titude, lorsque les armées napolitaines prirent 
la route de Ron;ie. 

Depuis que Fescadre > commandée par l'ami- 
ral Nelson, s'était montrée sur la merTyrrhé- 
nienne , la cour de Naples , malgré son traité 
de paix avec la France , favorisait les opéra- 
tions navales britanniques. 

Il fiit aisé aux ministres anglais de faire 
entendre au faible Ferdinand IV , que si les 
Français paraissaient ne pas s'apercevoir de 
cette partialité j ce ménagement leur était dicté 
par des circonstances qui tenaient à l'àpprovi* ^ 
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I sionnement de Malte, mais que le temps de la 
vengeance arriverait tôt ou tard , et que le seul 
moyen de s'y soustraire , était de le prévenir. 
D'ailleurs , on observait au roi des Deux- 
Siciles , qu'ayant conclu une alliance défen- 
sive avec l'empereur, qui lui promettait un 
secours de soixante mille hommes, contre 
toute puissance dont les armées attaqueraient 
«es états , il s'exposait à peu de dangers , et 
se ménageait une ample moisson de gloire , 
^ en se déclarant le vengeur du pape , et en se 
' présentant aux peuples d'Italie , comme l'ex- 
terminateur chargé de renvoyer les Français 
au delà des Alpes. 

On lui offrait im subside considérable, des 
tirmes, der munitions de guerre ; des étoffes 
pour habiller ses soldats. Son ministre Acton^ 

«f l'ambassadeur britannique Hamilton , ré- 

» 

pétaient à Fenvi que l'armée d'Egypte , com- 
posée de l'élite des troupes françaises, se trou- 
vant condamnée à une sorte de bannissement 
/ perpétuel , le gouvernement finançais qui me- 

, uaçait quelques mois auparavant de renverser 
tous les trônes de l'Europe , privé de son plus 
ferme soutien , ressemblait au lioia malade de 
la fable; 
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ZjC roi des Dewt^Sieiles déclare la guerre' 

à la France. 

• La présence de la flotte anglaise victorieuse» 
donnait un nouveau poids à ces considéra- 
tions : Ferdinand IV 9 se croyant à l'abri de 
tout danger , montrait ouvertein^nt ses inten*^ 
tions hpstiles. Quarante mille hommes fitrent 
levés en moins d'un ïxiQis;, et , dès la fin à» 
septembre , on comptait quatre - vingt mille 
combattans dans l'armée napolitaine. 

Pour subvenir aux dépense;,s occasionnées 
par ce formidable armen^nt, on eut recours 
à des moyens extraordinaires. Depuis une 
époque assez reculée^ la plus grande partie de 
l'or et de l'argent était déposée dans six ban-^ 
,ques publiques^ fondées par les monts -de- 
piété » et administrées avec la plus grande fidé» 
lité. Les caissiers de ces banques auraient ete 
punis de mort , s'ils avaient émis le billet de la 
plus légère valeur , sans en avoir reçu les fonds 
en numéraire. Ces billets , garantis par le dé- 
pot réel de l'argent, et portant un intérêt rai* 
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^ sonnable , s'appelaient fedi di crédita. Les 
ayantages offerts au commerce par leur circu- 
lation, en multiplièrent l'usage; et leur établis- 
sement ayant ^té confirmé par les cours su- 
prêmes de justice , presque tous les paiemens 
s'efTectuaient en fedi di crédita. 

Ni le temps, ni les nombreuses révolutions 
éprouvées par le royaume de Naples n'ajaient 
altéré le crédit de ces banques. Le peuple et 
le gouvernement montraient à l'envi un res- 
pect religieux envers cette propriété publique. 
Le vice -roi, don Henri de Guzman , comte 
d'Olivarès , ayant/ tenté , à la fin du seizième 
siècle, de donner quelque atteinte à ces éta- 
blissemens, sur lesquels reposait lat fortune 
publique, les plaintes s'élevèrent de toute part 
contre lui. Elles obligèrent le roi d'Espagne , 
Philippe III , à le rappeler , malgré ses grands 
talens , et à lui donner pour successeur le comte 
de Lémos. 

Le^ deux tiers du numéraire dfe Naples se 
trouvaient concentrés dans les caisses des six 
banques publiques. Non - seulement Ferdi- 
nand IV s'empara de ce trésor sacré , mais 
pour rendre cette opération de finance plus 
avantageuse , il cr^a une quantité immense 
de ces billets de banque. Des émissaires de 
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la cour se hâtèrent de les échanger dans les 

caisses des provinces , à un escompte considé- ^^^' 
rable. Cette manœuvre fit passer dans les mains 
du roi tout l'argent des particuliers , ils ne 
soupçonnaient ps^s la ruse perfide employée par 
la cour contr'eux. 

En même temps , le roi ordonna de trans- * 
porter au trésor royal , non-seulement les mé- 
taux précieux dont les églises étaient ornées , 
mais la vaisselle d*or ou d'argent des particu- 
liers. On paya ces objets en Jedl di crédita ^ 
ou en bons sur des bénéfices ecclésiastiques. 
Dans le inéme édit , la moitié de la valeur des 
objets cachés était offerte en récompense aux 
dénonciateurs des individus qui dans un mois 
n'auraient pas obéi à }a loi. Cette tournure jeta 
une si grande défiance dans les familles , que 
presque tous les possesseurs de métaux pré- 
cieux cédèrent à* cet odieux ^us du pouvoir. 
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CHAPITRE III. 

4 

Lés Anglais négocient açec les cours dé 
Turin et de Florence. — Retraite du 
roi de Sàrdaigne à Cagliari , après 
di^bir cédé le Piémont à la France. 

JL ES mêmes négociations agitaient lès cours 
de Florence et de Turin, Les Anglais propo- 
saient au grand-duc Ferdinand -Joseph -Jean 
d'Autiriche d'ouwîr aiix coalisés le port de Li- 
votirùe , tandis qu'il continuerait (î*assurer le 
gotiternemeùt * français de son désir constant 
d'entretenir la plus exacte neutralité, et qu'il 
» rejetterait llrivâsioti de Livourne sur une force 
majeure , à laquelle il n'était pas en mesure 
de résister. On lùï proposait encore de fomen- 
ter àes insurrections dans les montagnes dont 
les sommets séparent la Toscane du Boulon- 
nais , de la Roraagne et du duché d'Urhin , et 
d'attrihuer ces mouvemens à une fermentation 
populaire , dont les suites , indépendantes de 
sa volonté , ne pouvaient lui être imputées. 

Il était plus difficile de déterminer le ro| de 
Sàrdaigne à renouer les anciennes liaisons 
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» 

foimées .pât Ma père avec les ennemis de 7T 
]a ré|mbin|ué fratiedise. Non « seulement ce 
primer triait tdnjolltis moiltré ées intentions 
pacifiques 5 maid imies les plates de guerre , 
et même la citadelle de Turin , se trouvaient 
au pottvofa» des Frâùçàis. La iiAdihdt*c tergiVer- 
satioti de sa parrt ^ le livrait Siaos déi^nse ,' 
avet^ tpute sà iftiitrille , à ïa v^ôgeante dil gou- 
vernepierit de f^afis. • 

Cependâtit im osait as^Ut^ei^ sôâ mibi^tre , le 
chevalier Prit^cèt^ que sàHs ariiiëes , sani 
places forteèf , et se trouvattt environné paf^ 
les bataillons républicains , lé roi sai^de pôu« 
vâit encoHô aspirt^r à la gloire d'expulser les 
Fï^nçais d'Itàiie. 8è^ Mbyens ëtaknt , disait- 
on '^ d'ariUét* sèel-ètémetit le^ Piëintnitiis , ^^a^' 
citef léUr patHolisiné yp^t lès pratiqtiftS iieli- 
gieuses, jusqu'au plus éffértesfcèilk enthotk:-*' 
siasttte , et de les engager à lilassàcref les* 
soldàtà français vivant sans défiance aii tnilieti 
d'eux. Il paraissait une lettre itnprîmé*, dans 
laquelle on «uppôsMt que le priiîce Pignatelli , 
favori du roi dés Deux - Sicilès , mandait au 
ministre^ Ptîoca : « les Napolitains , cbtn-v 
mahdés par le général Malck , «ohnerotit le^ 
prefniërs le tocsin de fa liidii; sui* tes ennemis 

« 

communs , et du sommet du Gapitole ils 'annotï* 
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' ceront à l'Italie et à TEurope eétière que 
l'heure du réveil est sonnée. Alors, infor- 
tunés Piémontais , agitez les clMitnes dont voua 
êtes étreints , pour en frapper vos oppres- 
seurs. » 

Les horreurs conunises par les royalistes , 
dans Naples, après la retraite des Français, 
pourraient prêter quelque authenucité à cette 
épitre incandescente ; mais quel effet pouvait- 
elle faire sur des hommes dont la conduite était 
perpétuellement observée , et sur une cour ne 
jouissant d'aucune puissance , dont la moindre 
démarche oblique devait être suivie du châti- 
ment le plus terrible. J'ai entendu répéter , 
par un assez grand nombre de personnes , 
qu'il ezista , dans toute l'étendue du Piémont , 
un projet formé d'exterminer tous les Fran- 
çais dans les villes et dans les campagnes , et 
que ce projet s'exécutait partiellement sur les 
soldats qu'on pouvait surprendre. Tous les 
momimens historiques sont pleins d'atrocités 
les plus révoltantes. jCelui qui lit les fastes 
des empires , croit souvent avoir devant les 
yeux les fastes des tigres. Mais heureusement 
ces vastes et .hideuses conspirations contfe la 
race humaine sont plus aisées à décrire qu'a 
exécuter. 
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. On parle tous les jours du crime affreux ^ 

des vépre$ siciliennes , et du crime encore plus 
affreux , de la Saint*Barthelemi. Mais ces at* 
tentais furent commis de vive force, et non par 
des «mbûdies cachées. De bonne foi , ces em- 
bûches cachées peuvent-elles être employées 
pour faire périr une armée entière , disséminée 
dans une province? Le secret d'une telle entre- 
prise, nécessairement confié à une infinité de 
têtes , ne suffisait*-^ pas pour le f^re avorter ? un 
seul fait connu devait déconcerter toute l'opé- 
ration. Comment supposer qu'une cour prison* 
nière dans sa capitale > aurait dcymé les mains 
à un complot d'une exécution physiquement 
impossible , .et dont le siqiple soupçon , 
l'aurait réduite au dernier terme de l'infor- 
tune ?.. 

Au surplus , soit que le gouvei'nement fran- 
çais fût prévenu de^ projets hostileâ^ du roi de 
Sardaigne , ou seulement que l'occupation du 
Piémont f&tuné suite de ses nouveaux arran- 
gemens , ChavleE^ Emmanuel fut obligé d'aban- 
donner Turin avec sa famille ; il n'obtint la li- 
berté de«e retirer en Sardaigne , qu'après avoir 
signé, le lo novembre , un acte dans lequel il 
abandonnait à'ia France tous ses dtx)its sur le 
Piémont, et il déchargeait les Pîémontais du 
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• serment d'obéissance prêté à lui et à ses an-r 
»798- cétres. 

Dans le même temps, les plénipotentiaire» 
français , au coogicès <ie Rastadt , Jean Debry ^ 
Kobergeot et Bonilier I après ayoir protesté du 
ferme désir qu'avait le gottverneinent français 
de terminer U guerre , des efforts qu'il nmlti*- 
pliait pour parvenir à ce salutaire bot ; et rejeté 
réloignement de la paix sur les lenteurs inter- 
minables de la l^ation germ^niquéydéclarèrent 
que leurs dernières notes étaijent Vuhimdtum 
du^rectoire de Paris ; et que si dans le délai 
de sik jours n à compter du 7 décembre, la 
députation^ n'avaitpas donné une^éponse sati^ 
faisante ^ leurs pouvoirs cessaient. 
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Invasion de la république romaine, par les 

armées napolitaines.. 

• • - * 

O N savait à Rastadt que le roi des Peux-Si* 
ciles campaitsurles frontières de l'état romain^ 
a la tête* de .quatre- vingt mille combattans. 
Toutes les gaaettes retentissaient de la marcbt 
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die cent mille Russes à travers la Pologne ; ils " 
ne pouvaient pénétrer en Italie que de concert 
avec l'empereur ; cependant la Germanie oc- 
cidentale souffrait si horriblement du fléau de 
la guerre , les peuples qui habitaient les bords 
du Rhin soupiraient avec tant d'ardeur après 
la paix, que quoique la cour de Vienne n'at- 
tendît que l'arrivée des Russes pour pénétrer 
dans la Cisalpine , la majorité de la députatioo 
germanique, après la séance la plus orageuse , 
déclara , par un conclusum du 9 décembre , 
cju'elle accédait à Vultimatum de la légation 
française. La paix semblait afTermie , lorsque 
les hostilités recommencèrent. 

Le roi des Deux-Siciles , à la tête de près de 
cent mille hommes, refusait de. pénétrer sur le 
territoii^ romain , occupé alors par quinze ou 
vingt mille Français , avant d'être certain que 
les Autrichiens eussent commencé la guerre du 
côté de Mantoue ; devenu plus irrésolu à l'ap- 
proohe du danger , il écrivit à Vienne pour pren- 
dre conseil. L'empereur voulait différer l'atta- 
que jusqu'à l'arrivée des Russes, il engagea 
Ferdinand IV à ne pas commencer la campa- 
gne. Cette réponse n'était «pas du goût , de ce 
qu'on appelait a Naples le parti anglais ; le suc^ 
ces des armes oapolitaiues lui iniportâit assçz 
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■ peu: son but unique, en rallumant le feu dd 
''^' la guen-e en Italie , était de dissoudre le con- 
grès de Rastadt, et de forcer l'Allemagne à re-* 
prendre les armes. 

On parrenait à ce but , soit que le roi des 
J)eux-Siciles fût vainqueur ou vaincu ; dans 
l'une ou l'autre hypothèse , l'empereur ne pou«* 
vait éviter d'entrer dans la querelle : on sup-^ 
prima donc la véritable réponse de l'empereur , 
et l'on en supposa une autre dans laquelle on 
assurait le roi que les hostilités étaient déjà 
commencées sur le tei'ritoire de Vemse , qu'il 
ne pouvait trop se hâter d'attaquer l'ennemi 
commun dans la campagne de Rome. 

Ferdinand IV fut encore déterminé par une 
forfanterie de l'amiral anglais.Tandis que la cour 
achevait ses préparatifs militaires, Nelson pu- 
bliait qu'il allait faire voile pour Malte , et qu'il 
prendrait celte île avec encore* plus de rapidité 
que ne l'avait fait Bonaparte. Il prit possession 
du rocher de G oze , sur lequel il trouva un déta- 
chement de cinquante hommes et un drapeau 
français. L'amiral , après cette conquête , se ren- 
dit à Caserta , où la cour célébrait par des fêtes 
la naissance d'une princesse. Le drapeau fran- 
çais fut déposé aux pieds de Ferdinand , 
comme un gage de triomphes, JNelson 
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dssurait que la prise de Goze annonçiiit tt*ès« ' 
prochainement celle de Malte. L'offrande res- 
pectueuse d'un amiral apglais remplit Ferdi- 
nand d'un courage inconnu ; il se crut destiné 
par la Providence à raffermir tous les trônes 
de l'Europe : se mettant à la tête des troupes , 
il ordonna de marcher en avant. 

Le peu de distance entre la terre de Labour 
et la ville de Rome , avait permis au roi des 
Deux - Siciles de s'approcher des bords du 
Tibre avec tant de rapidité , que la faible gar-^ 
nison française / enfermée dans Rome, ne 
pouvant défendre cette grande ville , ouverte 
de tous côtés , contre les efforts d'une armée 
de quatre- vingt mille combattans , s'était reti- 
rée pour occuper une position militaire , dans 
laquelle l'armée frafkiçaise et romaine eut le 
temps de se rassembler pour repousser ses 
ennemis. 

Le général allemand Malck ^ qui com- 
mandait les Napolitains y s'empara de Rome 
sans trouver aucune résistance. Le roi des 
Deux- Siciles y fit son entrée solennelle le :a6 
novembre ; il prit son logement au palais Far« 
nèse , qui lui appartenait. Les consuls , les sé- 
nateurs, les tribuns et les autres fonction**- 
naires publics de la république romaine 
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" avaient suivi les Fraoc^is. La cour de Naples 
*79*» étaUit daps B.ome une régCBce provisoire j 
la fortune lui préparait un nouveau triomphe. 
Ferdinand IV apprit que l'amiral Nelson ve- 
nait d'être reçu dans le port de Xiivourne ; 
il y envoya uue garnison napolitaine. 



CHAPITRE V. 

^ Le pape refuse de reyenir à Rome. 

Ferdinand IV croyait sa puissance- si 
Lien affermie dans Rome , (ju'il proposa au 
pape Pie VI , réfugié en Toscane , dç repa- 
raître sur le théâtre du Vfitican. Ce vieillard , 
prévoyant peut-êt»e que ce changement serait 
passager , se refusa à toutes lés insinuations 
des envoyés nap<Jitains. Cependant, ce pon- 
tife octogénaire continuait de favoriser la coa- 
litiojn de tout son, pouvoir, en s'opposant aux 
changemens que la révolution française avait 
faits dans la discipline de, l'église gallicane. 

Pie VI n'avait pas ménagé les excommu- 
nications , lorsque .l'assemblée constituante 
publia la CQQ$titU}iopt civile du clergé de 

. France. 
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Fraûce. Les fanatiques et les royalistes se " 
saisirent à l'envi de ces vieilles armes ^ per- 
suadés que tout moyen était licite pour ren- 
verser le nouvel ordre de choses* Le suc- 
cesseur infaillible de saint Pierre , disaient- 
ils , a lancé sa foudre contre cette nouvelle 
hérésie; ceux qui la professent sont livré» 
à la damnation éternelle. On se rendrait cou-» 
pable en disputant avec des hommes coa-*, 
damnés , et qui n'ont d'autre parti à prendre 
qu'à se soumettre à l'autorité légitime. 

Les ecclésiastiques attachés au nouveau 
régime contestaient au pontife romain le droit 
d'infirmer les privilèges de l'église gallicane ; 
ils obseiTaient que cette église s'était conser- 
vée dans l'usage de se gouverner elle-même , 
de changer et d'améliorer sa discipline , ea 
adhérant religieusement à la foi catholique. 
Ils ajoutaient que loin d'accorder au pape 
une soumission sans limite , il était de leur 
devoir de restreindre les prétentions exagérées 
de la cour romaine , et de n'avoir aucun égard 
à ses bulles vraies ou supposées , lorsqu'elles 
tendaient à exciter des révoltes contre l'auto- 
rité civile. 

Enfin , ils faisaient valoir l'intrépidité et la 
^ persévérance avec ' lesquelles , au sein des 

IX. B 
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tempêtes révolutionnaires , ils conservèrent 
la pureté de la foi , et donnèrent dans leur 
conduite et dans leurs écrits une preuve in- 
contestable de leur soumission au pontife de 
Rome, en tout ce qui concernait la doctrine 
et la foi de l'église catholique. Cette soumis- 
sion était regardée , par les ecclésiastiques en- 
nemis de la révolution , comme un masque 
éoùt se couvraient des apostats- détestables qui 
prétendaient, en affectant une soumission hy- 
pocrite , donner des bornes à une autorité 
divine. 

Tous les' ordres du clergé de l'église galli- 
cane républicaine , s'assemblèrent en concile 
national dans l'église métropolitaine de Paris. 
Le principal objet de ce synode était de tenter 
une réconciliation avec la partie du clergé qui 
ne s'était pas soumise aux déclarations exigées 
par les nouvelles lois, et d éteindre un schisme 
formé dans l'église. Ces pieuses intentions 
n'obtinrent pas le succès qu'on devait en at- 
tendre ; en vain le concile, observait au pape 
<que sa conscience avait été trompée , que ses 
anathèmes étaient d'autant plus injustes qu'ils 
étaient dirigés contre des hommes dont la 
défense n'avait pas été entendue , et que si 
ks cvêques , désignés comme les objets de s< 
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redoutable colère « ne lui avaient pas adressé 
plutôt leurs remontrances , c'est qu'ils auraient 
désiré enseveliij dans un éternel oubli les er- 
reurs que lui avaient arraché des hommes con- 
duits par de» vues politiques , et non par un 
zèle écLiiré pour la religion. 

Les prêtres appelés réfractaires , loin de / 

se rendre aux invitations affectueuses de leurs 
frères , n'y répondirent que par Ues invectives 
et de« outrages ; les maux par eux souP- 
ferts, ne leur avaient pas donné d'utiles leçons » 
sur la tolérance. Tous les évèques et tous les 
prêtres assemblés en concile , étaient, disaîènt- 
ils , de misérables intrus , avec lesquels on 
ne pouvait communiquer sans participer à la 
lèpre spirituelle dont ils étaieqt couverts. Le 
pape donnait cours à cette doctrine en refu- 
sant de répondre à la lettre synodale des 
évêques de France; et par cette conduite, il 
attira sur lui les mauvais traitemens dont son 
grand âge devait le garantir , et dont je par- 
lerai dans la suite. 



B 3 



M HISTOIRE 



lyyS. 



CHAPITRE VI. 

I 

Défaite des armées napolitaines. 

A PEINE le général Championet , qui com- 
mandait dans ces contrées les forces fran* 
çaises, avait réuni vingt-cinq mille honmies 
Français , Romains , ou Cisalpins , que , sans 
considérer le nombre d'ennemis qu'il avait à 
combattre , il W attaque , le i5 décembre; 
le général M alck est entièrement défait. Les 
Français et les Romains lui font onze mille 
prisonniers , et rentrent en vainqueurs dans 
Rome, où le château Saint- Ange avait tou- 
jours été en leur puissance. Le général Malck^ 
après avoir vainement tenté de rallier 'ses 
cohortes découragées , recule à la hâte sur 
les bords du Garigliano et du Volturne ; le 
roi des Deux-Siciles ne revint de sa frayeur , 
qu'en se voyant en sûreté dans son château 
de Caserte. 

Lorsqu'on apprit dans Vienne la nouvelle 
inattendue de l'invasion du Piémont par les 
Français , dç la retraite du roi de Sardaigne , 
et de la défaite des Napolitains, il fut tenu 
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un conseil extraordinaire auquel assistèrent 
les ministres des principales puissances qui 
résidaient à la cour impériale. La maison 
d'Autriche se trouvait dans une position ex- 
trêmement délicate. D'un côté , le général 
Malck déclarait qull ne pouvait se maintenir 
long-teiçips en Italie, si l'Allemagne ne lui 
envoyait les plus prompts et les plus puissans 
secours ; de l'autre , les dispositions pacifiques 
de plusieurs états de Germanie , faisaient 
craindre au conseil autrichien de porter seul 
le poids des hostilités contre les Français , les 
Suisses , et la moitié des Italiens. 

L'armée russe était en marche dans les 
plaines de la Pologne, mais les longueurs que 
nécessitait pendant la mauvaise saison, le^ 
transport de l'artillerie et des autres objets 
absolument indispensables à une grande armée 
ponant la guerre au loin , ne permettaient 
pas à François II d'en attendre aucun secours 
avant plusieurs mois. Ses Foix^es en Italie , 
montaient à peine à soixs^te mille hommes.. 
Les généraux français , Joubert et Chîimpionet , 
disposaient de cent dix mille combaftans; on 
pouvait y réunir vingt mille hommes de milices 
de la Cisalpine. 

Ges* forces redoutables étaient à la vcriio 
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disséminées dans toute l'étendue de la pénin- 
sule , pour la facilité de trouver des subsis- 
tances ; mais le conseil de Vienne ne pouvait 
rompre le traité de Campo-Formio , sans s'ex- 
poser qu'elles se rassemblassent sur-le-champ, 
/ et qu'elles détruisissent l'armée autrichienne 
dans les états vénitiens. Les Français pouvaient 
se montrer dans les Alpes noriques , avant que 
les Russes fussent en mesure de s'opposer à 
^ . cette expédition, 

— — Cette perplexité fut augmentée par la note 
'^799- des ministres français , présentée à la dépu- 
tation germanique , le 3 janvier : on j déclarait 
jEbrmellement qu^ , «i la diète de Ratisbonne 
consentait à l'entrée des troupes russes sur le 
territoire geimanique , ou même si l'empire 
ne s'y opposait pas efficacement ^ la marche 
des Russes dans les provinces d'Allemagne 
serait considérée par le gouvememeist français 
comme une violation de l'armistice subsistant 
entre la France et la Gernumie , et que ^ par ce 
seul fait, les négociations seraient rompues. 
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CHAPITRE VII. 

Retraite du roi des Deux - Siciles à^ 

Falerme 

v^EPENDANT le géaéal Malck , battu dao» 
plusieurs reuçontres, ayaut alyandomié , uon* 
seulement la campagae de Rome , notais toute 
l'AbhpUzM , et la plus graûde partie , d^ 
la terre de Labour, attendait tainemeut à }a 
gauche du Volturue les secours promis par 
la cour autrichieoiie. Son armée, iatimidée 
et dësorganisëe » refusait de combattre de 
Douyeau. Un mëconteateBient général au*- 
Donçait que les M>ldats étaient au m^meut 
d abandonner leurs drapeaux. 

Le parti d'Angleterre cfaignit que li^ mal<r 
heureux événemens qw se succédaient aveb 
rapidité , n'influant àur le caractère timide du 
roi , il ne prît tout à coup le parti de de**- 
mander la paix à Championet, et de déç<>nr 
certer ainsi les longues intrigues du cabinet 
de Saint-^ James , au moment même qu'elle^ 
décidaient ime nouvelle guerre générale. 

Pour prévenir cette détermination , la reine, 
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■ le ministre Acton et Tambassadeur britannique 
'799« Hamilton , se concertèrent avec l'amir^il an- 
glais pour engager le roi à 's'embarquer pour 
la Sicile. On lui persuada que les revers mo- 
mentanés de ses armées étaient la suite d'une 
vaste ti-ahison , que les partisans de la révolu- 
tion française étaient sur le point d'exciter 
une révolte dans Naples \ et pour donner pljas 
de poids à cette assertion i* une somme d'ar- 
gent, distribuée par les agens de la reine aux 
Lazzarronnis de Molo-Piccolo , décida une 
émeute dans laquelle fut assassiné le courrier 
qui avait apporté la lettre de l'empereur, dans 
laquelle ce monarque engageait lé roi des 
Deux-Siciles à retarder l'ouverture des hosti- 

« 

lités. Ce malheureux allemand, couvert de 
blessures , fut traîné après sa mort, jusque 
sous les fenêtres du palais, et exposé aux yeux 
du roi. On fît ainsi diparaître un témoin dont 
la présence pouvait être dangereuse. 

On sait qu'un des plaisirs auxquels Ferdi- 
nand IV se livrait alors le plus volontiers, était 
celui de la pêche; non -seulement il prenait 
des poissons, mais il les vendait lui-même : 
c'était son usage. Ordinairement il péchait sur 
le rivage voisin du Pausilippe, à trois ou qua-* 
tre milles de Naples j après avoir fait une am- 
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pie capture , il revenait à terre , et jouissait du 

plaisir le plus vif qu'il trouvait dans cet amu- ■799» 
sèment ; on étalait sur le rivage tout le pro- 
duit de la pèche , les acheteurs se présentaient 
et faisaient leur 'marché avec le monarque; 
tout le monde pouvait alors approcher du roi, 
Ferdinand ne livrait rien à crédit , il voulait 
même toucher l'argent avant que d abandonner 
sa marchandise : lorsque la vente commençait , 
la scène devenait extrêmement comique; le 
roi vantait sa marchandise, prenait le poisson 
dans ses mains royales, engageait de Fticheter, 
Les Napolitains traitaient dans cette occasion 
le roi avec la plus grande liberté, et quel- 
quefois lui disaient des injures , comme à un 
marchand de marée qui surfait sa marchan- 
dise. 

Ferdinand pensait si peu à quitter Naples , 
que la veille de sa fuite , lorsqu'une partie de 
ses provinces étaient en insurrection , et lors- 
que les Français approchaient de sa capitale , 
il péchait au bord de la mer , et assistait 
comme un marchand ordinaire à la vente de 
ses poissons. 

Lorsque le voyage de Palerme fut décidé , 
la cour fit porter à bord des vaisseaux anglais , 
tous les métaux qui se trouvaient dans le tré- 
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sor royal et les morceaux les plus précieux 

ntJiO' de peinture et de sculpture de soti palais. 
Craignant que le peuple , irrite de cette dé- 
sertion , et de ce qu'il emportait les richesses 
de l'état , p'usat dé violence contre lui , 
il ordonna de démonter sur - le - champ 
toutes les batteries qui défendaient le port 
de Naples* 

Le prince Pignatelli fut nommé vice - ré- 
gent : cet homme était depuis long -^ temps 
l'objet de l'exécration publique. Lors du fatal 
bouleversement de la Calabre , il avait été 
chargé par le roi de procurer aux habitans de 
ce pays les secours dont ils avaient besoin dans 
leur extrême dénùment j il eut ordre de préur 
dre, dans les caisses .^royales ^ Icjs sommes 
nécessaires. Si les ordres du monarque 
eussent été exé'cutés avec fidélité , aucun 
Calabrois n'eût péri depuis l'époque du trem- 
blement de terre fatal à tant d'individus. 
Mais la reine craignant que son époux mç se 
transportât dans les pays bouleversés ^ et ne 
consacrât aux Calabrois les sommes qu'elle 
destinait à d'autres usages , endoctrina Pigna- 
telli avaxit son départ , et le chargea d'affaiblir 
l'impression que les premières nouvelles du 
bouleversement de la Calabre avaient faites sur 
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lesprit du roi, en lui persuadant que les récits • 
avaient été exagérés. 

Pignatelli , obéissant aux ordres de la reiue ^ 
laissa périr les habitans faute de nourriture , 
distribua très -peu de secours , garda pour lui 
une partie de l'argent qui lui avait été confié , 
en rendit une autre partie au roi , en l'assu- 
rant que la Galabre n'avait pas autant souf- 
fert qu'on le disait , et qu'il rapportait les . 
sommes qu'il n'avait pas eu occasion de dis* 
tribuer. Cette abomination ne fut pas toujours 
cachée ; le roi en fut iitôtruit dans la suite : on 
assure même qu'il voulait livrer Pignatelli aux 
tribunaux. La protection de ]a reine le sauva 
et le soutint à la cour. Tel fut l'homme que 
le roi investissait de la toute -puissance en 
abandonnant la ville de Naples. 

Il reçut qrdre de couler à fond* tous les 
vaisseaux qu'on ne pourrait pas <x>nduire en 
Sicile, de mettre* le feu à l'arsenal et aux 
greniers publics* à' l'approche de l'année fran- 
çaise, et de. livrer à la mort lesnobl^ et les 
jurisconsultes dont on lui avait remis la liste. 

Les vaisseaux fuirent coulés à fond,|)lusieurs 
bateaux chargés de poudre et d'autres mvtni- * 
tions de guerre , devinrent la proie du feu et 
des e^ux ; mais les événenaens extraordinaire» 
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qui se succédèrent dans Naples, après le dé- 
part de la cour , empêchèrent P^gnatelli de se 
conformer au reste de ses instructions. 



'/ 
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CHAPITRE VIII. 

l/escadr^ sur laquelle le roi des Deux^ 
, Sicilcs "voguait vers Palerme, est battue 
de la tempête. 

Pendant la nuit du ^4 décembre 1798,- 
la flotte anglaise fît voile pour la Sicile ;, le 
temps était très -mauvais , cependant la cour 
était si effrayée par les symptômes d'une 
insurrection naissante , qu'elle ordonna de 
lever les ancres et de sortir du port. A 
peine l'aÉiiral Nelson perdait de vue l'île de 
Gapri , que son escadre fut 'eupeloppée par 
tme horrible tempête : le vaisseau amiral , 
monté par le roi et la famille royale , fut dé* 
maté ; il fallut le conduire à la remorque. 
Une polacre napolitaine, chargée d'une partie 
des richesses emportées par la cour , flit en- 
gloutie avec son équipage et sa cargaison. Le 
roi vit périr le plus jeune de ses enfansdansJes 
convulsions de la fniyeiu*. Sous ces sinistres 
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auspices l Ferdinand IV , déserteur de son ■ ' 
armée et de sa capitale , aborda dans Palerme. ^^^' 



CHAPITRE IX. 

■ 

Les Français sont reçus dansf Capoue. 
— Armistice entre le général Cham-* 
pionet et le prince Pignatelli. — Insur-^ 
rection dans Naples. — Observations 
au sujet des Lazzarronnis. 

JLes colonnes françaises , «maîtresses des pro-* 
vinces du Nord, se présentèrent devant lea 
'murs de Capoue , à quinze milles de Naples* 
Le vice-roi, Pignatelli, et le général Malck^ 
craignant que cette place ne fût emportée d'as** 
saut, la remirent au général français, et con<- 
durent avec lui un armistice , pour parvenir à 
une paix définitive. A peu près six provinces 
du royaume de Naples se trouvaient comprises 
dans la ligne de démarcation accordée aux 
Français. Pignatelli convenait de payer dix 
millions , dans un terme très - court , en cinq 
paiemens de deux millions chacun. Le premier 
fat acquitté : mais soit que la cour de Palerme 
désapprouvât l'aiTinî^tice , ou qu'ejlç ue voulût 
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pas se dessaisir des trésors apportés dans Pa- 
ïenne , Pignatelli , pour éviter de remplir ses 
engagemens , excita lui-même une insurrec- 
tion dans Naples , arma la multitude , lui livra 
les forteresses qui / protégeai^ent le fort et la 
ville , et prit la fuite. Il se réfugia en Sicile. 

Il voulait mettre le feu à Tarsenal et aux 
greniers publics au moment de son départ ; 
mais la courageuse résistance des officiers mu- 
nicipaux qui jouissaient alors de la confiatice 
publique , ne lui permit pas d'exécuter cette 
horrible entreprise* Le mouvemelit de la ca- 
pitale s'était communiqué promptement à l'ar- 
mée. Le général Malck , menacé d'être mis en 
pièces, se vit contraint de se réfugier, avec 
son état -major, dans l'armée française. Il fut 
envoyé dans la forteresse <le, Brïançon , et 
ensuite à Dijon. Championet s avance à neuf 
milles de Naples. 

On compte dans Naples environ quatre cent 
mille âmes : on devait attendre qu'une multi- 
tude ignorante et fanatique , à laquelle on avait 
donné des armes, allait s'en servir pour dé- 
truire tous les liens sociaux , et livrer l'état à 
la plus complète anarchie. Néanmoins, le res- 
pect conservé par le peuple pour les officiers 
municipaux de Naples , regardés dans ce mo- 
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ment comme la seule autorité légitinie , l'em- . 

pécha de se livrer aux excès redoutés. Le jeune *797- 
prince Moliterno , qui s'était distingué par sa 
bravoure dans l'armée royale , fut proclamé 
général j Molhemo ordonna, sous peine de 
mort, à tous les citoyens, de déposer leurs 
armes dans la maison commune. Il forma des 
régimens sjir le modèle des gardes nationales 
de France; l'ordre commença à se rétablir. 
le peuple , se regardant comme trahi par le 
roi et par ses ministres, tournait ses armes 
contre ceux qui avaient négligé de poui^oir à 
sa sûreté. 

Cette tranquillité ne fut pas de longue du-* 
rée : les factions se divisèrent ; une fermenta-* 
tion menaçante régnait dans cette ville im-« 
mense. Les principaux habîtans assuraient que, 
d'après l'ancienne constitution de l'état , dès 
qu'une armée ennemie , maîtresse de Capoue y 
marchait sur Aversa , on devait lui pré^nter 
les clefs de Naples , pour préserver cette capi-^ 
taie des derniers malheurs. Plusieurs grands 
seigneurs, considérant la Alite du roi comtne 
un abandon de sa couronne , voyaient 
dai^ l'arrivée des Français une occasion 
offerte par la fortune d'établir dans leur 
patrie, on gouvernement républicain , et de s'y 
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réserver la principale autorité. Mais tine ipi^ 
mense populace, qui n'ayant rien à p^-dre, 
regardait la ruine de Naples , comme pou- 
vant lui procurer quelque avantage , traitait de 
rebelles ceux qui proposaient de se soumettre 
aux Français. C^tte populace avait gagné les 
Lazzarronnis. 

On donne le nom de Lazzarronnis dans 
Naples à la partie des habitans la plus robuste 
et la plus pauvre de cette ville. Ce nom vient 
de Lazare , représenté dans l'histoire ecclésias* 
tique sous l'emblème d'un pauvre couvert de 
haillons. Ces Lazzarronnis* ont des lois parti- 
culières ; ils s'assemblent toutes les fois qu'ils 
en ont besoin , et le gouvernement ne saurait 
s'y opposer. Us sont en si grand nombre , que 
le gouvernement se montrerait mal avisé de 
vouloir les réduire en servitude. Ils aident 
même la police dans les émeutes partielles 
dont les fautes du gouvernement ne sont pas 
la cause. Ces Lazzarronnis , fort attachés à leur 
confraternité, ne sont point» jaloux des avan-^ 
tâges des classes supérieures ; ils ne commettent 
aucun désordre ; ce sont des hommes honnêtes 
et bons. Il ne faut pas les confondre à cause 
de leur pauvreté avec la lie de la nation , rem- 
plie de scélérats, et surtout de filous, plus 

industrieux 
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îndustrieux«à lN$tples que ceux de Paris et d^ ' 

Londres. . ^ 

Les Lazzârronnls choisissent un chef, pour 
qui là cour montre beaucoup d'égards. On 
l'appelle le Capo- Lazare; son devoir est de 
faire respecter ses associés , et d'epipêcher 
qu'il ne leur soit fait aucun tort. Il est sans 
exemple qu'aucun de ces chefs *se soit laissé 
corrompre. Il nomme des assesseurs : c'est*un 
yéiîtable tribun du peuple , sans robe magis- 
trale et sans gardes. Il a le droit de faire des 
représentations' aux ministres du roi. Il est 
alors accompagné par autant de ses associés 
qu'il peut en ayoir besoin. Lé- Capo - iLa%aro 
a le droit d'assister à certaines cérémonies pu- 
bliques. Lorsque la reine accouche , il se pi*é*- 
sente en grand cortège pour être assuré du 
sexe de l'enfant. Cet enfant est mis entre les 
mains de ce chef : il le présente au peuplé. 
11 est présent au tirage du loto et à plusieurji 
cérémonies d'église j son habit n'est pas dif- 
férent fie celui de ses confrères; mais on le 
respecte partout , comme ayant à ses ordres 
quarante mille hommes, auxquels se join- 
drai^t les bateliers , les pêcheurs de la Chiaïa, 
et tout le bas peuple. . 

Les Lçizzarronnis: ne sotot pas toujours dé- 
tx. C 
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guenilles : les jours de fêtes 9 ou les yoît têtus 
'galamment, mais toujours dans, leur .costume, 
4iyec des motieWii's de soie, des boucles ^l'ar- 
gent aux soujieçs .^ aux jarretières. Le Capo-^ 
JLazaro , autour duquel tout le bas peuple se 
i*ange,esjt surtout un piersonnage impottant dans 
}es émettes. Lie général Moliterno avait rjcmis 
dans ses piaios le château de Ssânt-Elsne : s'a-* 
percevant qu'au milieu de la confusion qui 
régnait, sa vie était en danger, il trouva le 
moyen de s'introduii^e dans cette forteresse, 
avec un corps de ses partisans , et d'en chasser 
les Lazzarroonis. 

Tous 1^ Laz^arronnis se reg^rdaht comme 
insultés, enfoncent les portes de l'hôtel de 
ville , et se rendent maîtres des armes renfer- 
mées dans cet édifice. La fureur est alors à son 
comble , et rien ne saurait arrêter uQe multir 
tude sans frein. Le duc de la Torré et son 
frère , un des hommes les plus savans de Naples, 
deviennent les premières victimes de l'ivresse 
populaire. X)n les brûla après les avoir égorgésj 
leurs superbes palais furent pillés ft% livrés aux 
flammes. 0n se battait dans la ville avec des 
armes de toute ejspéce : les 'femmes riles-> 
mêmes prennent part au combat. Le feu est 
jxàs par la multitude à plusieurs quartiers j 
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les boutiques Aès marchands sont livrées au -- 
pillage. 
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CHAPITRE X. 

Entrée des Français dans Naples. 

Les magistrats et lôs prinoipiHix hâbitatts de 
Naples Appelaient lé génémi Chsimpidûet à 
leur spcours^ pour arrêter Tentiène desoruictioa 
d'une des plus beUes tilkt-d^ltalie. Pig»atei£i 
et Malck , meti lesquels .oe geupéi^il avait ladite ^ 
ayam &ibaud<»]ioé leurs postes respectif ^ ii se 
croyak àfifraudâî des ^oga^ineus coutractés 
par l'^itiûstîoe» L'armée fi^ancaise, fvvté 'àt 
huit à neuf la^ûlle hombies , marche sur l^^aples^ 
le :tz jau^ier. Soix^nu^ mille hommen »bau-> 
donueut le pillage de Naples pour cidmbactrô 
les Français « non pour le nn , il n était pour eut 
qu'uiii objet de haine et de mépris ^ ^mais pour 
défendre leur butin. Un pnnoipe non moins 
puissent le$ animait encore i on ne cessait de 
leur représenter IckS Français nomme les enne'* 
mis 4o tpu^ fetigiofA et de toât>^uTernement< 
Us oifOyaiieAt méditer les faveurs du ciel , en 
exterminant des hérétiques. 

Les Napolitains se jettent en désespérés sut* 

c 2 
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les Français. La 'victoire est long- temps dou- 
teuse entre la froide valeur et le désespoir 
farouche. En vain les Napolitains tombent par 
milliers 1, écrasés par la mitraille lancée par 
les canons de France ; la mort de leurs com- 
pagnons semblait augmenter leur audace ; ils 
abandonnent enfin le champ de bataille : c'est 
f)0ur porter ailleurs la flamme et le fer. 

Attribuant leur défaite à ceux de leurs 
«compatriotes dont ils n'avaient pas été accom- 
pagnés, une guerre^ d'extermination recom- 
mence dans la ville. Après deux jours de 
combat, les Français pénètrent enfin dans la 
ville. Les Napolitains leur disputent le terrain 
pied à pied. Les Français auxquels se joignent 
les principaux habîtans de Naples et une partie 
de l'armée ,;Sont enfin victorieux. Tous les ïbrls 
reçoivent garnbon française. L'archevêque de 
Naples , vieillard vénérable , employant les 
armes de, la religion à suspendre l'effusion du 
sang humain , oixlônne des prières solennelles 
pour célébi^r l'entrée des Français dans Na- 
ples. Le général français et son état -major 
assistent, le 26 janvier, au Te Deum chanié 
danslacathédi'^ale, tandis qu'une éruption du 
mont Vésuve offrait aux Français un spectacle 
nouveau pour eux. 
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CHAPITRE XL 

Proclamation du général Championet. 

• — he royaume de Naples pt^nd le 

titre de république parthe'nopéenne. 

JLi E géûëral Championet , voulant rassurer 
les Napolitains sur les suites de Finyasion de 
leur patrie , fit publier une proclamation , 
dans laquelle ayant accordé une entière am- 
nistie pour le pas^é , il disait aux babitans 
du royaume de Naples : .« Vous" êtes libres ; 
jouissez de ce précieux avantage 5 c'est le seul 
prix que le gouvernement français veut ob- 
V tenir de la conquête qu'il vient de faire. S'il 

existe parmi vous des hommes amoureux de 
l'ancien gouvernement , qu'ils fuient loin de 
vos murs. Si l'armée française prend aujour- 
d'hui le titre d'armée de Naples , c'est l'effet 
de son engagement solennel de ne servir 
désormais que votre cause ^ de ne prendre 
les armes que pour maintenir et consolider 
votre indépendance. 

» Le peuple napolitain ne .doit pas craindre 
que les Français, attentent sur la liberté de 
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- sou culte public , ni sur les droits sacrés 
de sa propriété. Des autorités^ républicaines , 
qui vont être ci>éées , rétabliront le bonheur 
et la tranquillité sur les bases d*une admi- 
piltratiou paternelkv Qu'elle» dissipent les^ 
^'ayeurs de l'ignorance- , <|tt'eHes cahnent les 
fureurs dxi faiwtisme avec un zèle égal à celui 
qu'employait la perfidie pour aigrir et irriter 
les Napolitains contre les Français : bientôt 
la sévérité de la discipline , qui rétablit avec 
facilité le- bon ordre parmi des troupes répuJ* 
blic^ines , .mettra un terme aax vexations que 
le droit de représailles n'a pas permis, de ré- 
primait danslesjprepaier» iostansde Finvasion.» 
Un gpuii^eraeoiei^. pnoevîsotre , composé de 
vingt -* cpatre nsagistiraf^ ,. ftvt installé dans 
Naplest. PoBtt' éviuet 1» dncw des- factions , le 
général; fifançais. nomma- ees^ vingt - quatre 
magistrats, qui prirent sup-te-cbamp les rênes 
de l'état. ,Lâ uévolutioii fUt aussi prompte que 
générale* Le nouvel ééat prit le nom de vépii" 
hlique parthénope'enne. Uapeuple naturelle^ 
ment ardent «tvançait» avec rapidité dans la nou- 
velle carrière ouverte sous sesi pas; chacun re- 
nonçait aux douceurs de hk moltesse pour se 
prépstt'er à soutenir les fatigues d'une campagne. 
t^Sf nobles , renonçant à leurs antiques privi- 
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léges , donnaient le nom de frères à^ Cêui£ 
qu'ils avaient appelés leursr "(rassaux jusqu'à^ 

lors. 

Les senumens répii|>licai0s^ jAs^iettO de la 
capitale aux provinces ; chaqrie jonr^'elfes en- 
voyaient des députaâon^ ponàr féliciter le gou- 
vernement, La plupart des ë'peques annon- 
cèrent dans leurs mandemens leur adhésion^ 
à la révolution, leur obéissance à fo' repu- 
Clique. Ce pays ofTrit l'imposante image de 
la liberté couronnée des mains de k religion. 
^ Le clergé de Naples , jevêtu des habits desti- 
nés aux cérémonies sacrées- ,• fit planter ce 
qu'on appelait en France tarbre de la- liberté, 
tl demandait au- cnel de répandu' sesr béné- 
dictions sur une terre régénérée. 

On publia , par ordre du- gouvernement 
provisoire, les justes motifs qui décidaient 
les Napolitains à s'ériger en république. De 
toutes les nations qui secouèrent le joug du 
despotisme , disaient les magîsttats de Naples , 
il n'en est point qui ait des litres aussi lé- 
gitimes pour changer la forme de son gou- 
vernement. La, violation d'un traité conclu 
depuis peu avec la France , l'invasidh de 
Ferdinand sur le territoire de la république 
romaine, sans y être provoqué , et ses liai- 
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sons avec les Anglais , pour nuire à la répu-*^ 
blique française , tels étaient les griefs qui 
justifiaient la conduite du général Championet. 
Les Françaisf vainqueurs de Naples , en fai- 
sant don de leur conquête à ]a nation napo- 
litaine , lui assuraient un droit suffisant d» 
se constituer en république ; mais ce droit 
était augmenté par les procédés de la cour 
de Naples. Le roi avait abandonné son armée 
et son peuple , après avoir attiré sur les pro- 
vinces tous les fléaux de cette guerre ; les 
ministres laissés par lui fd^ns Naples lors de 
sa fuite, eq excitant eux-mêmes un sou- 
lèvement populaire , avaient, brisé les res- 
sorts de Tordre social. La nation , livrée à 
l'anarchie , se trouva donc forcée à se défendi-e 
elle-même ; cette situation politique la con- 
duisait naturellement à choisir le gouverne- 
ment qui lui paraissait le plus convenable 
pour ramener la tranquillité intérieure* 

Ces titres servirent de base au nouveau 
gouvernement. Il faisait ses efforts pour res- 
serrer les nœuds d^un nouveau lien social au 
milieu des conjonctures les plus* pénibles > 
lorsqu'un orage effrayant , formé en Sicile , 
renversa un •moniuuent dont les bases, ii'é^ 
taient pas encore cousolidce^. . 
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CHAPITRE XII. 
Destitution des généraux français Chant' 

» 

pionet et ^Joiibett. — Etat des arméei 
respectées de France et d'Autriche* 

X A N D I s que la nouvelle république par- 
tliénopéenne organisait son gouvernement, 
la forteresse d'Ëhrenbreisten , bâtie sur une 
montagne au bord du Rhin , en face de 
Goblentz ^ ouvrait ses portes aux Français , 
après un blocus *qui durait depuis l'ouverture 
du congrès de Rastadt. Getf événement ache- 
vait de décider la cour de Vienne à jeter le 
voile qui couvrait ses opérations depuis sgs- 
nouveaux engagemêns avec les cours de 
Londres et de PétersbQurg. 

Quoique l<es négociations ne fussent pas 
rompues à Rastadt ,^ la disposition des affaires 
en Italie , et les préparatifs hostiles sur les 
deux rives du Rhin, annonçaient que l'Eu- 
rope allait élue de nouveau ensanglantée ; une 
nombreuse colonne autriclnenne était entrée 
dans le pays des Grisons , appelée par ce 
peuple simple et agreste , qui , satisfait des 
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institutions de ses ancêtres ,' continuait de 
rejeter le code législatif envoyé de P^ris , et 
adopté par le feste de FHelvétie. 

L'armée autrichienne la plus foripidable 
.s'assemblait, entre Vlna elle Ledk, sous les 
ordne^ de Tarchidue Charles* L^a^rant- garde 
de Farmée russe entrait sur les terres d'Au- 
triche } une seconde colonne , forte de qua- 
rante mille hommes , arrivait sur les fron- 
tières de Gallicie; les Français s'assemblaient 
de leui' côté en Italie et en AUemagile. 

Le général Jaurdan devait commander une 
armée qui portait la dénomination d'armée 
du Danube ,. tfHelvétie et d'o'bsei'vation ; l'ar- 
mée d'observation était sous fes ordfres du 
générai Bernadotte ; celle d'Helvétie sous 
ceux du général Massena : elles formaient 
les deux ailes de l'armée principale. 

Dans un compte rendu par le ministre de 
la^ guerre Schérer, pendant l'automne 1798, • 
les forces françaiiscs étaient portées à quatre 
cent trente-sept milte combattons. Le direc- 
toire avait obtenu une nouvelle réquisition 
de deux, cents mille jeunes- gAs , et cent 
cinquante mii'lion& d'eittraordînaire , pour les 
armen et • les> équlpet».. En- admettant que la 
moititi ^^lâuiteut? de ce nombre* éte sk>ldats 
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eût joint leurs drapeaux , la république se , 
trouyaôl en iseswe d'écraser tous ses ennemis "799- 
dttraiaft cette campagne. 

FraQÇois II avait Soixante mille hommes 
en Italie, commandés par le général baron 
de Mêlas, vingt -quatre mille hommes dans 
le Tirol, aux ordres du général comte dl 
Bellegarde ; trente mille hommes, dans les 
montagn^s^ des Grisons , conduits par le gé-^ 
*néral Hotze j enfin le prince Charles com- 
znandaît en^ Allemagne, une armée qu'on 
portak à cent vingt mille combattàns. 

Les Aixt^ichienâ attendaient un renfort de 
cent miiki Ru^sesF , îfe ne poirvaieiJir arriver 
qu'au mois de TSÈmi. L'infériorité des Impé- 
riaux darant ce» intervïiflte , les jetait dans 
le péiii le f4»s^ iiHOïkierït , si l'es caïculs du 
ministre Sellerez n'étaient pas enflés d'ans la 
vue d'avoir âsni ses mains des fonds qu'il des- 
tinait k m fo^tmie , et à; celle de ses protégés , 
etsile^gién^i^aû:» fi'aneais mettaient dans leurs 
attaqa^ sMii*tha*rées le concert qu'on devait 
atteiid«ie d'eu». 

Le tù.èoûj^ géïiie c^fui avait exilé en Egypte 
Bc^Kiparf^ #s sen^rméè , vint encore au se- 
co%»9dl9 ¥emfm*êu.r. Les deux généraux qui 
eooimdttdaieilt les Français en Italie , Joubcrt 
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- et Champiônet , furent destitués en même 
temps. Champiônet qui en moins d'un mois 
avait entièrement dissipé Une armée de quatré- 
vnîgt millb hommes , qui avait conquis le 
royaume de Naples , et forcé le roi des Deux- 
Siciles à se réfugier dans Palerme , sous la pro- 
tection de l'escadre anglaise , fut envoyé de- 
vant un conseil de guerre , accusé d'avoir 
désohci au commissaire -du gouvernement 
Faitpoul , un des principaux spoliateurs de 
l'Italie. L'armée de Jouher^ fut comuiandée 
provisoirement par le général Delmas, et 
celle de Champiônet, par le générale Mac- 
donald , jusqu'à l'arrivée du nouveau général 
en chef destiné pour l'Italie. 

Jouhert et Champiônet étaient extrêmement 
regrettés pour leurs talens militaires» et pour la, 
connaissance par eux acquise du théâtre de 
la guerre. Ce changement devait surtout être 
funeste sous le rapport des circonstances dans 
lesquelles on se trouvait. Les deux généraux , 
parfaitement unis , et jouissant de la confiance 
entière des soldats , se préparaient à marcher 
sur FAdige , aussitôt que le congrès de Ras- 
tadt serait rompu: Leur placuie campagne était 
fait. Non -seulement leur disgrâce inconce^ 
vable ne permettait pas que ce plan fut exé-* 
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cuté par ceux qui commaadaleot les armées 

par intérim; mais dans l'attente d'un nouveau '799* 
général , un espi;lt de conmsipn et d'embarras 
s'était répandu dans les deux armées ; elles 
témoignaient^ leur mécontentement à grands 
cris. 

Des tergiversations, suites de ce nouveau 
système , donnèrent aux Russes le temps de 
passer les Alpes. La campagne , que les Fran- 
çais auraient du commencer en Italie , où leur 
, supériorité présageait les plus éclatans avan- 
tages , s'ouvrit en Allemagne , lorsque les Au- 
trichiens étaient très - supérieurs daos cette 
partie du théâtre .de la guerre. 

^ c H À p I T r;e X I ir. 

Batailles de Psulèèndorfet de LiehUngen. 

liE premier Mars le général «/oiirij^a/i ayant 
• publié un no^nifeste. contenant les r^isQUS qui 

décidaient les. Français à reprend^^ les armes,, 
faisait ses dispositions pour pénétrer sur le ter-* 
ritoire autrichien. Le^assage du ïlhip s'exé- 
cuta sans Qpposijûon sur troi^s colonnes. La 
gauche , commandée par SaintrCjrr , passa le 
fl^uv9 au fort Yaubap. et à Gemt^rsl^eim 7 la 
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droite , commandée par Ferîno j pénéir» par 
les ponts d'Huningue et de Baie. Le centre , 
que le général en chef commandait en per- 
sonne , ayant sous ses ordres le général Ernouf 
chef de son état- major , et les généraux iré- 
fehvre , Vandamme et Klein ,» se servit du 
pont de Kell et d'un second pont construit les 
jours pfécédens à Anenhein. Dans le même 
temps l'armée d'observation , commandée pai* 
Bçrnadotte , passait le Rhin et bloquait la 
forteresse d« Philipsbourg , tandis que Mas- 
sena pénétrait dans les Gnsoirs. ' 

Les Fraticais ne troiivèi-iént d^tibord aucuti 
obstacle j ils furent reçus dans Offembôurg. 
Les colonnes s'avançaient dans le val de la 
Rintzig. Ou pénétra au cœur de la Souabe 
entre le Danube et le lac de Constance. 

Au nailieu .de* ces opérations bo^iles y le 
congrès de Rastadt ne se séparait pas ; les 
Impériaux reculaient déliant les Français \ 
soit que le prince Charles voulût les attirer 
dans 4à Bavièi'fe et les éloigner des secours 
qu'ils pouvaient tirer de l'Heîvétie , ou seu- 
lement que son projetant d'avoir le temps de 
rassembler toutes ses forces et dé reconnaître , 

r 

celles dé -réniiemi qu'^ devait cbbibattre. Lesi 
armées se trouvèrent en présence le ig tnafs. 
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Le quartier - générai d&s Autrichiens à Amen- • 
dorf , prè&.de Bi^raeh:; celui des Français k 
Psullendorff. 

Jourdan E^ «iiaqué ]ie 21 mars. La droite 
de son armé^ eftmpak à Salman w<eiier , à Man*- 
dorf près Le kc de Constance ; le «entre aux 
environs de Stockach , la gaucbe , éous legéné^ 
rai Saint-Cyr, mx% environs de Mingen. Jamais 
on n avait fak usage dans un combat d'utie 
aussi grande quasitîté d!artil?erie. L'archiduc 
Charles avait couvert sa ligne de troi3 «ents 
' pièces de ^anoo» On se battît de part et 4*qu- 
tre avec un aêli^imement siaxïs exem^e ^ le^ 
Français 9 écrase» par le nombre de leurs enne- 
mis t se fàiadient tuer et ne reculaient pas. La 
puit mit fin à l'^ictioa. 

Les Fxançab pr^ofiitèrectf: des ténèbres pour 
prendre une position si reispcotabie , que les 
In^péjriaitx n'osèrent pas les iattlK|tf^ leé jout$ 
suivans^ LesjoUfrnéès des a^ , aS et 2^'^ pas^ 
gèrent en . èombaits partiels ^' dqnt leis soceès sé 
variaient, ^archiduc ^ pendant ce tenaps-^là-, 
rassembla^l pliiiieiins corps i^arodus dans' le 
Tiroji 9 sur lés irantièires d'Italie 3 il lattaqu^ • d^ 
nouveau kisfiraaçais le 25» On cdip^iip^t quatre- 
vingt mille copfibattans dansri'«rmée impériales 
tandis que JpùrdAn>en avait à peuie cinquante 
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mille sous ses ordres. Cette seconde Ba- 
taille se doûaa daas la plaine de Tieblingen , 
au milieu d'une vaste forêt , les deux généraux 
combattaient à la tête des troupes comme de 
simples grenadiers ; 4e plus grand effort des Au« 
trichiens se faisait contre la droite des Français , 
qui fut cpntrainte de reculer. Alors Jourdan , 
craignant d'être enveloppé, ordonna la retraite. 
Le centre se porta sur les hauteurs d€ Villin- 
gen et de Voth Veil^ pour couvrir le val de la 
Kintzig , la droite , sous Ferino , prit poste à 
l'entrée du val Senser , Ja gauche sous Saint- 
Cyc , Sur les bords de la Kniebis. 

Jourdan avait ordonné à une partie de l'ar- 
ïnée d'observation d|e venir le joindre ; mais 
tandis que Bernadote exécutait ce mouvement s 
l'archiduc Charleis vP<*ofi^Q^ ^^ ^^ avantages , 
^(aquait , poitir la troisième fois, lesiFrançais, 
'pendant la jftiiiit.du;^5l au 4 avril. Les corps qui 
défendaient tous^ les postes, montraient le 
même courage, lirais les pertes 'iqu?iis avaient 
faites dans les actixms ; p^'écéddntes ^ les avaient 
réduits à:MU/tèli état de faiblesse?, que \m 
ijLonmxes mânquàieiit pour former là ligue. - - -' 
. Quelques posteîs' dans le valdeJa Kintzigv 
p$^ent été forcés paraes de Villingen ; aloi*s Tar- 

çû^ée eotiènfi^^e trouvant coupée, précipita sa 

retraite» 
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retraite. La droite ayant passe le Rhin à LàuF-' ^ ' 
fenbourg , fit couper les ponts sur ce fleuve , ^'^^* 
«t se réunit à Tarmée de Massena pour coU« 
Trir la Suisse , menacée d'une invasion autri-^ r 

chienne ; le reste de larmée repassa le Khin, 
5ur le pont de Kell. Jourdan , abandonnant sou 
coiîimandement , revint à Paris. Les clameurd 
s'élevaient de toute part contre lui; on deman-* 
dait qu^il fût mis fen jugement , pour rendre 
compte du sang <fu il avait fait répandre. Ou 
ne pouvait cependant lui reprocher de n'avoir 
pas fait tout ce qui dépendait de lui pour vaiù* 
cre, ni d'avoir toénagé sa personne; mais il 
était impardonnable de s'être xxxi% aux prises 
avec une armée trop inférieure à celle des Au-^: 
trichiens : à, peine le succès le plus complet 



aurait excusé cette témérité. 
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C H A î» I T R E XIV. 

Dissolutiorfdu congrès de Rastadt. 

p 

\ 
On était surpris qu'au milieu de ces opérât 
tions hostiles, le congres de Rastadt ne fût 
pas séparé ; l'archiduc Charles , en quittant \e^ 
bords du Liech, pour s'approcher dé LiUe > 
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a^aU notiEe à là Légation française |>rès lar 
(^iètede RatiâboBiie , qu'elle eàtà quitter cette 
ville^ : sur âsm. refîxs d'o^îr ^ u avaîi; fait con^ 
duire milîlmreiiifiiiÉ le» iaàimàaj^ qui la com-^ 
po^pÂen^ ans arvant^posnes francxb. > 

Celteryi&feBoe aTaÂtpow préteate rîavasion 
4u gef)eralJk>ll^dèfl^ ed AHcsma^Br^ L'archkioÀ 
Chavl^a^ assiiraît ^ut^tes Fpaaçaâar, en péciétraiit 
en Sfmftbe « straitffÂ Fonq>a Isatinisdce sulv 
abtaol' dr|RiBr 1b trsàâé^dè Lrobe», entre rAi-» 
kniagoe et fai France ^ et efoikhbyûiïle d'être 
attaqué^îliie>TOuiaift pas laisser Usder- 

i^r^ir de se» armée ^ de9^ iH^oitiœ sous le 

l^Oiielier é^ FinffMabâité dipk«Datîqae, pou-» 
;^aieut9eriFir d'espîoias* àtses etmeaàs^ 

Les ministre» imperkiuxj crattgûtintdes re-* 
présailles de la part des ginépavnL français^ 
maîtres de tous les environs de Rasiadt ^ avaient 
quitte cette ville , en protestant contre tout ce 
qui s'étail fait depuis que lès Français avaient 
passé le Rhin. L'absence des commissaires 
impérimiib ^raisfik , par le fôit, Tactivité du 
congrès . Quelques ministres allemands s'étaient 
méme= retirés ; mais les amb^sadetirs de Fran- 
ce el des répnbliqties' (f kaRe , pegîardam l'état 
d'arBHSticé et de négociation toujours subsis* 
laM avoc l'empire germcnùque , malgré la rup- 
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tiye avec Pempereur , et avec le roi des Deux- 
Sîciles, continuaienilear séjorn* dans Raétadt, 
et montraient la plus entière déeirrit^. 

Cette shoation dbang^ai ^ lofsqu après léé 
batailles lÎTrées le 26 mars et le 4 avril , le* 
Français ayant repassé te Rhin ^ non-seule- ' 
ment les Impériaux s'emparèrent de la ville de 
Rastadt y n^is IciBtr» patrottîlles remplirent les 
routes de cette ville à Kell et à Selu. 

La députatîoû deFempire déc)sa*a le 2? avril 
que ^es foflcciotts étaietit suspendues , elle no-, 
tïfia celte résolâtio» au» miûislre^ de France 
et des répul^ikjfues cTïtaKe , en leur faisant 
part des motifs qui la nécessitaient , les mi^ 
nistres de France et des républiques d'Italie 
se décidèrent alors à passer à la gauche du. 
Rhin. ^ 

Le même jour , un courrier de la légation 
française , muni d'un passe -port, fut arrêté 
sur la route de Seltz par un détachement de 
hussards , et conduit au quartier du éolonel 
Barbatzi , qui reftisa dé' fendre* fer Ulrèrté au 
courrier , ni <fe renVoyei* les dépêche» dont 
il était portetu\ Les minisfres faisaient leurs 
préparatifs pôtïf pai*tir le 28 , vêts les huit 
heures cfei matin. X^es- cotir^à cofitiuttéHes de^ ^ 
hussards autrichiens sur le chemin de B^as* 
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tadt à. Seltz^ et plusieurs violences faite^à 
des ministres allemands. , déterminaient à de- 
mander uqe escorte. Toute ;k jouraée fut 
employée en pourparlers à ce sujet. 

A sept heures du soir , un . officier ^ des 
hussards , accompagné de quelques soldats , 
remet aux plénipotentiaires ce hillet : « Mî- 
jiistres., vous concevez facilement que , dans 
les postes occupés par des .troupes impé- 
riales , on ne saurait tolérer aucun citoyen 
français ; vous m'excuserez en conséquence ^ 
si je me vois ohligé de vous signifier de 
quitter ,Rastadt dans l'espace de vingt-quatre 
heures. Gernsback , le 28 avril, j» 

Barbatz Y. 

/ 

CHAPITRE XV. 

Assassinat des ministres français . 

Ju E $ . ministres partirent entre neuf et dix 
heures du soir. La nuit était très-sombre ; 
on portait des touches devant leurs voiture^. 
A peine le cortège était sorti de la ville., 
qu'il fut attaqué par les hussards de Szeklers j 
les trois ministres fjcançaisjJeanDebry, Ro- 
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berjéot* et Bonnier furent jetés hors de leurs «..«_ 
voitures , et assassinés à coups de sabres. Il *799^ 
parait qu'on n'en voulait qu'à ces seuls mi- 
nistres , les voitures ne furent pas pillées.' 
li'ênvoyé ligurieû , Bocardi et son père , 
qui se trouvaient dans la quatrième voiture , 
et auxquels on ne fit aucune violence, por- 
tèrent dans Rastadt la première nouvelle de 
ce funeste événement. Tous les ministres qui 
se trouvaient dans la ville se rendirent sur 
le champ du carnage. On ramena les voi- 
tures. Les cadavres de Bonnier et de Robei'^'eot 
étaient couchés par terre 5 on chercha vaine- 
ment Jean Debry durant toute la nuit. Il 
était regardé comme mort , lorsqu'il parut le ' 
lendemain , à sept heures du matin ,^chez 
le comte de Goertz, ministre de Prusse*.* 

Il était blessé au bras gauche , à Tépaule 
et/ au nez ; sa perruque et son chapeau l'a- 
vaient garanti des coups de sabre portés sur 
sa' tête. Ilraconta lui-même au corps diplo- 
matique , ♦éuni au château de Raistadt , la 
luanière dont il avait été traité. Un hussard '. 
lui avait demandé en français : ]pî'es - tu pas 
le ' ministre Jean Debry ? ' Il avait répondu 
affimativement , en présentant son passe-port \ 
qui fut déchiré efi' morceaux. 
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On Pun aèha* , hii , sa femme et ^es deux 
filles de sa voiture, Le6 premiers coups de 
sabre qu'il reçut le jetérenjt d^ips uo fosse , 
à côté du chemiu* U contrefit l^ mort. 'Les 
hussards lui eqjievèreot sa bourse ^ &a montre » 
et le laissèrent. 

U ne les vit pas plujtot éloigaés, qu'oubliant 
tout ce qui l'environnait , pour ne songer qu'à 
sa sûreté personnelle , oubliant n^éme le^ 
secours qu'il pouvait dominer à - sa femme et 
à ses filles , qui devaient être à deux pas de 
lui , il courut le hoifi jusqu'au jour « qu'il s'a- 
chemina vers Ra^tadt. U y entra mêlé dans 
la foule des curieux , sortis h l'ouverture de^ 
portes pour, voir les cadavres de ses collègues^ 

Tel est le précis de cejt évéjaem^iM' incon; 
cevable. U fut consigné dans uu proçesr 
verbal fait à Carstrouck le premier min, et 
signé par tous les «^inÎMres ^lleiiwiids qui 
«e trouvaient encore à R^stadt. 

Il résulte de ce procès - verbal -qu'il ne fut 
guère pUlé dans les voitures quiilçs papiers 
qu'elfes contenaient j qu'il ne fut fait aucune 
violence aux dam^ , ni même aux officiers 
de la légatioa française ; enfin » que les huit 
. voitures qui formaient le cortège étaient en- 
core sur la place même oU la scène dhor-i 
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reur /était passée 9 ior^qiàB les mioiâbnes 
âUeinaodb y i^iormés de l'i^^sitîoat ^ en^ 
.T^^yèreot Ifys. ^eoui^ qui jm^wènr^t db» 
Jiastdik 1^ éfQJ^s de J^^JMbry «1 de 
Jloberj^pjE,. jLf s ^ewtrier^ ne VéloîçiièFeiit 
.donc, pa^ de ^^e^m Debry; Mm d*n» «5té , 
l'obscurité de U nuit ; da J'iMitne , l'orange 
.nature de$ é^éwm^m qui >» «J«io0(ad«Mest , 
|K>uvaiwt trouver t^Uesop^nt la i^i^i^o» da 
J^iin ])abry 9 .qu'il >eut ^ maobinukmpBi en 

La miifi q^ï {Cpuvpp ^eet «^asstnjit a'efiC pM^ 
Jeve 9 at p^uMvie oe JM «^» j^m^i^; mm 
4ie n'?£aylit pa^ U9 «fi^ftâiMJt wdmme. Le orune 
/ut 4(^|npa^$ pur 4^ ^u^ qui pai4«ie»t fnaoH 
çu-iift^ ^t U pisir^ qu'ils ei» i^wlaîent et^pne^^é*- 
meut mil 4#Mt mfoFfuof^ qui forenit imm 
•victûafi&É 






CHAPITRE XVI. 
iSçhé'&r eH f(twf>féen Italie» 

J y 

I 

ibc9£REa, tocieiiL ministre dç la giuerre, 
avait été «eb^^ de renijjacer an Italie l^s 
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"^ était i^ilfléralemént desapprouvé ; on scmblâît 
prévob ses suites désastreuses. Schérer était 
cependant un brav« 6;oIdat. Il s'étalit distingué 
successivement dans les armées dn Nord et 
des Pyrénées ; mais dans un temps où , par 
Ja déprédation ^ la plus excessive des finan- 
ces publiques , presque tous les membres 
dn gouverneiâent siemblaient vouloir assurer 
de eoncert la ruine de la république ; d'un . 
côté , les prodigieuses dilapidations repro- 
chées à Schérer pendant son ministère', et 
ses profusions scandaleuses au .sein de la mi-* 
sère publique j de l'autre , Tétat de désorganî- 
*8ation complète , et de l'absolu dénûment dans 
lequel il avait laissé l'armée d'Italie , lorsque 
■Bonaparte fat envoyé dans cette péninsule ^ 
le. rendaient peu propre u commander dans un 
I pays rempli de mécontens, dont les ressources 
étaient épuisées , et dans lequel on ne pouvait 
trouver la nourriture et l'habillement du soldat 
qu'avec beaucoup de peine, de désintéresse* 
meni et de sollicitude. 

A peine ce général shrait-il pris le comman- 
dement de l'armée, que le mécontentemept 
* ... • 

le plus universel se manifestait des Alpès au 
phare de Messine ; les insurrections lés plus 
étonnantes^ multipliaient : elles étàiéirt occa« 
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sioDQees, en grande partie, parnne nuée io- - ' • ■ 
satiable de sangsues qui dévoraient la subs- *^^^ 
tance àa pays avec un cynisme sans exemple ; 
mais il est certain que la défiance inspirée aux 
soldats par le nouveau général, donnait un 
grand poids aiHrmulhiures des peuples , et 
uiie grande force aux émeutes populaires. 

On rapporte que , durant Taudience donnée 
par le directoire de la république cisalpine à 
Schérer , lorsqu'il fit son entrée à Milan , il en- 
tendit , lui-même , dire autour de lui , que son 
arrivée en Italie annonçait la certitude de 
là paix , les militaires de sa suite avaient 
cet air embarrassé qui présageait la perte des 
lauriers qu'ils auraient espéré de cueillir sous 
un autre géiieral. A son arrivée à Turin , il 
avait exigé du gouvernement provisoire une 
contribution extraordinaire de six cent mille 
francs. "Cette conduite annonçait le traitement 
que ritalie devait attendre de lui. Bientôt, 
8OUS ses ordres, les Rivaud^ dans lltalie an- 
térieure , et Faytpoul , dans le royaume 
de Naples , comblant le désespoir des habitans 
du pays,' éteignaient les dernières étincelles 
des sentimens enflammés qu'ils avaient voués • 
aux Français , et préludaient aux triomphes des 
ednemis de la France^ 
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C H APÏ TRE XV II. 

Dispositions des habitans de la Cisalpine. 

^^ 

Lmk ^^ 
E traité de Ca^lpo-ForJs^o,€O'C0^s^craQt 

l'existence de la république cisalpine 9 lui avait 
donné une frontière bien difficile à défendre. 
La destinée de cet état dépendait du sort 
d'une bataille, flépendant, dès sa naissance 
même , et malgré sa faiblesse , cette répu- 
blique semblait être devenue un objet d'in»- 
quiétude pour le gouvernement français. A 
peine le génie de la liberté avait pris sou esso^ 
fiur les fertiles contrées arrosées par le Tezin^ 
TAdda, /le Pô, l'Oglio et le Mineio^ qwe.le 
directoire exécutif de Paris se crut menacé da 
voir ritalie se suffire à elle-même , et de perdre 
ainsi le fruit de ses conquêtes. Il craignit qu^ 
l'explosion de la liberté naissante ne devînt 
électrique et contagieuse j que ce fe«t rapide 
n'eipbrasât les contrées dltalie soumises au 
régime monarchique , ne les rapprochât centre 
elles , et qu'une politique adroite ne Sortait d^ 
tous ces peuples un fabceau redoutable. ^ que 
le gouvernement français n'eù{ pku manif 
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comme up instrameot fiocimb à ses voIoM^« 
Au Uçu jde çhcrchtr dans les répuMiques ita-' 
liemie$ d^ aUiies puis^an« , <mi ne ¥<miait que 
des républiques eu nmmtare , af;tachées à la 
France 9 comme des. fiatelUtes à la planète 
principale. 

Çeâi; été Fîntérât bienen^ndu de la Fnmee 
de livrer à toute la chaleur révolutioniiaîre les 
pays qu'elle veuait de républicauiser , en lePur 
préseotaut touiefi)is, pour les garantir des mal* 
heurs de l'anarchie , dont la France avait été le 
théâtre , les conseils de l'amitié , les lecoas de 
l'expérience; d'y doimer à toutes les Aifie» une 
conamotiou forte etîrrésitidole, d'y développer 
une énergie nationale ; 4'y détruire laromlie 
des anciens préjugés; d'attacher tous les habi* 
tans au nouvel <ordre de choses ; de créer ainsi 
une masse imposante de forces auxiliaires , en- 
chaînées à la France par ses rapports diplo- 
matiques. * ' 

Lie dkectotre crut voir des inconvéniens 
majeurs pour lut dani l'agramËssement de sou 
iiUiée ; comme s'il eut craint qu^abufi^nt d'une 
liberté conquise au prix du sang français 9 et 
secouant le poidsfd'uQe reconnaissance pénible, 
l'Italie tournât un jour contre la France la 
force que la France lui avait rendue, et re^ 
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poussât les Français d'un pajrs <|u'ils avaîeilt ' 
arraché au despotisme. L'ingratitude n*est pas 
plus rare entre les peuples qu'entre les par-^ 
Ûculiers : mais en admettant qu'il f^t possible 
que la Cisalpine, délivrée du joug' de l'Au- 
triche par les armes françaises , dût un jour 
s'uoir à l'Autriche contre la France, ne pou- 
vairon éloigner cette perspective qu'en tenant 
c^tte république dans un état de faiblesse qui 
ne lui permettait de rien tenter pour sa propre 
défense? 

Les Français avaient acquis^ au plus juste 
titre , des droits à l'estime des Italiens : ils 
pouvaient les augmenter en resserrant les rap- • 
ports entre les deux peuples ; et par cet aseen* 
dant qu'un peuple affranchi accorde volontiers 
à un peuplé libérateur. L'influence obtenue par 
des bienfaits eût été sans doute préférable à 
celle que la force obtient sui* la faiblesse. Le 
directoire ne considéra la Cisalpine que par • 
les sommes qu'il pouvait en tirer. Les Cisal- 
pins sentirent dès lors que la France: ne tra- 
vaillait que pour elle-même , que son but' 
était de tenir sous sa tutelle des peuples aux- * 
quels elle n'avait donné qu'un fantôme d'exis- 
tence politique , qu'elle voulait des • esclaves 
plutôt .que des amas» 
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Tous les habitans de la Cisalpine gémirent ■ 
d'une ambition si mal calculée , ils cherchèrent *^^^' 
.même à s'y soustfairè, et lorsque la puissance 
français chancella , ils firent peu d'efforts 
pour la soutenir, puisqu'elle n'avait offert 
qu'une servitude nouvelle , non moins affreuse 
que celle qui l'avait précédée. 

Ainsi, la crainte d'un danger incertain et 
éloigné, produisit pour la France un danger 
présent et réel. Ce danger (ut surtout la suite 
des mutations opérées dans le gouvernement 
cisalpin , par les ordres du directoire français ; 
ces événemens politiques, assez peu connus, 
exigent quelque développement. 



CHAPITRE XVII L 

Goui^ernemtnt donné à la Cisalpine par 

Bonaparte. 

JjON APARTE , en léguant de grands exemples 
à ses successeurs en Italie, leur légua aussi la 
5oif du pouvoir.,, dont les circonstances les 
plus extraordinaires l'avaient revêtu , et dont 
l'intérêt combiné de l'Italie et de la France 
^vait réglé dans %e% mams le noble et difficile 
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ussrge. On Favait vu dktant des traité», rédU 
gserattt des lois , propo^nt des constitutioâs 
aftrz peirple^ affrafkrhis par ses yictoires. Les 
géxiéràiix qui hn suCcédèrèm furent jaloux 
de marcber dams la nvénne carrière , ils vou- 
liiàrelit réunir dans^ \mkv^ mdiixs le glaive 
du conquérant y I0 ôapdacsee dm diplomate et 
la pfaïme du législarteur *. €$et eï^piéfement 
usarpatear dn ponvdii^ fiàilitâire , environné 
des trophée» <fe dfetrft câoypttgné^ cromtaiiiment 
vietovieTZses, ftnt dfalbord toiéré ^ il paîSsa en 
habitode , et d^^ é^sf^mx. un dlroifC, si on ne 
se fot hâté d^ eifeiiegef le silloxi démàix^atéur 
entre le pouvoir ibilMaire et le pouvoir civil. 

Avant que le (Urectoire français se fut permis 
d'attaquer ouvertement l^indépendance poli- 
tique de la république eisalpine , le général 
Berthier avait destitué les premiers fonction- 
naires d'itoe république alliée. Il les remplaça 
à son gré , sans égard pour le traité qui venait 
d'être conclu avec cette république. Ce; gé- 
néral , qm ftit le conttpagnon de gloire de 
Bonaparte , ne montrait pa$ pour les autorités 
civiles, cette considération si nécessaire , sur- 
tout dans un pays organisé récemment ; il ne 
traita point avec le gouvernement cisalpin , 
comme avec un gouvernement allié. Tout. 
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pleîa du souvenir de la conquête , îl parlait «»««—. 
en vainqueur , lorsque l'invitation eût suffi , *79(^ 
et même eut produit des effets plus avan- 
tageux. Ainsi, après la ratUication du traité^, 
il exigea une contriibution de ^x cent mille, 
francs , prescrivit pour le paiement de celte 
somme , un terme très borné , et prouva le 
premier que le traite d^alliance qui venait 
d'être ratifié, n était qu'uiï acte ostensible, 
présenté à l'Europe y mais dont les articles 
glorieux pour la répubjl^que cisalpiAe, devaient 
rester sans exécution. 

La constitution donnée par Bonaparte à. 
cette république , rédigée à la hâte et au 
milieu d^s camps , offrant des imperfections- 
que ce général avait senties , mais dont il 
remit le redressement à des temps ultérieurs. 
On avait voulu ménager des ambitions de 
localité , et pour y parvenir , le nombre de^ 
^ départemens* et celui êt^ noembres du corps 
législatif furent trop multipliés. Le nombre 
des départesiéil» immtatt à vingt-un. Celui 
des- repFeséU^âil» éa peupfe , à deux cents 
qua^e- vingt. La raison et Pecoiiomie de- 
znandaîeiM; d^ ciencert la supj^ressîon de ces 
dépense» superflties ; mais fe peuple cisalpin 
avait seul le droit de réformer sa constitution r 
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I la politique permettait à la France d'insister 

sur la nécessité de cette réforme. Le direc- 
toire de Paris ordonna à Jean Trouvé , son 
sonbassadeur à Milan, de préparer lui-même 
cette opération. 

Il s'agissait de présider à la correction d'un 
ouvrage imparfait, sans doute , mais sorti des 
mains de Boilapàrte , et assez respectable par 
son origine pour qu'on n'y touchât qu'avec res- 
jJect et discrétion. En lî^ppelant l'alnbassadeur 
Trouvé à un travail aus^ hasardeux , le direc- 
toire exécutif français préparait évidemment 
la perte de ce ministre. 
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CHAPITRE XIX. 

Constitution donnée à la Cisalpine par 
> t ambassadeur Trôuç^ç\ 

Hrune commandait les armées françaises 
en Italie., il désapprouvait hautement les inno- 
vations rédigées en secret dans la maison de 
r^imbassadeur de France , il fît même un 
voyage à Paris , pour exposer au directoife 
les dangers de ces innovations; pxais le direc« 

toire 
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toïre' pc^$istaIlt dans sa volonté, le général "^^ 

Brune fut obligé de s'y conforniçr. 

Enfin , les deux conseils furent convoqués 
extraordinairement par le généi'al et par l'am- 
bkssadeur français , pour le ^Q septembre 1 797 , 
à neuf heures du soir; on présenta le nouveau 
code constitutionnel , le pouvoir du directoire 
était augmenté ^ on fixait à onze le- nombre 
^es départemens, et à cent vingt celtû.des 
représentans.du peuple : les élections étaient 
moins rapprochées sous prétexte d'arrachei^ 
moins souvent un peuple agricole à ses tra* 
vaux champêtres. Deux des cinq directeur^ 
étaient, destitués , on leur substituait les ci<^ 
toyens Luôsi, et Soprani. 

Ce projet éprouva ji'oppositioki la plus.for-^ 
nielle , un député dem^bdait la réunion d'un6 
convention nationale ; la discussion la plus ora^ 
geuse dura jusqu'à cinq heures du matin , que 
le corps législatif se sépara sansavçir pris au- 
cune détermination. Les deux conseils furent 
rassemblés à midi ^ on n'admit que les députés 
munis de cartes particulières signées de Brune 
ou de TroUf^e\ L^ambassadeûr fut réduit à 
commander des changemens , qui ne*poUvaien]t 
devenir légaux que par Tassentiment volon- 
taire des contractans. L'assentiment public n« 
ix« £ 
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coafirmà point cette réforme, mal àdt^oiM- 
ment exécutée , et r^cue seulement , commiei 
la volonté arbitraire du gouvernement fran-* 
caisi 

Oiî pébse bien qUc rambftssàdéilr Trottiné 
avait expulsé du directoire et des deux conseils 
tous les hommes qu'on ne supposait pas aimés 
dû gouvernement frahçais ; mais surtout ceût 
dont l'énergie révolutionnaire paraissait \ 
craindre. C'était surtout contre lés îiottimes 
énergiques qufe s'était dirigée la révolution. 
. Le direcitoire français redoutant tout sy stèmfe 
}>rbpre à diiiiitiuer son influetide en Italie, 
semblait ciroiré que l'anarchie , com'^ritnée eu 
France, s'était réfugiée dans la péninsule au^ 
$t)niennè. On répétait dans lé palais du Lut^m* 
boui^g , qu'il existait une liaisoti étroite entrç 
les partisans de ce systènle à Milaù , à Gènes, 
à Turin et à Roiné ; on étendait même cette 
^association dans le royaume de Naples. 

On supposait que le but proposé par ces 
ïis^ociés^ auxquels on donnait le nomdHJni^ 
îaires , était de se rendre indépendans des 
Français , par la démocratisation géaérale de 
l'Italie. Cette supposition pouvait bien n'être 
pas uûe chimère ; ïhàis les moyens employés 
eontre ce partît n'avaient fait qu'augmeo» 



fer ses forces. On voulait écattet dès emplois = 
publics les bonïmes qu'on prësutnait itiîties à 
Scelle ligne secrète , et les feriipiâcér par dés 
individus daùt on se croyait suï , parce qu'ils 
^étaient irtds. Guette persécution irrita Tâttionr- 
|)ropre et Tambitidn trompée , elle muMplià 
le noiÀbra dès ennemis du gouvernement 
français. 

Ces faomiùeàr divisés dans lêtirs vues nlté^ 
rienres , étaient d'accord stfr l'objet principal» 
•Les 'uns avec Imtention de créer ûnfe répn^. 
blique italienne , une et indivisible ; lès antres 
nvec lé désir de voir se fédéraliser les diverses 
républiques exigées par lèsi divisions tèrritoi» 
riales , se réunissaient à vouloir donner à la 
liberté italique une telle garantie, quelle 
ifùtpom* toujours afifirànchie des entreprises dé 
la France. 

dette société des amis de Y Unité italienne 
'se composait d'un grand nombre d^individûs 
nés hors de l'étendue de la république cisali 
pine. La cesâon des pays vénitiens à l'empe* 
reur avait réduit à l'expàtriatioii la plupart 
des babitans de ces provinces, connus par leurs 
sentimens révolutionnaires durant les courts 
i'nstans Ou le^ Vénitiens s'étaient crus appelés 
iii former une république démo'criatique. 
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, Tous les hommes qui redoutaient l'oppres- 
sion autrichienne , trouvèrent un asile dans 
la Cisalpine ; non - seulement Bonaparte leui* 
accorda le droit de cité dans cette patrie qu'ils 
choisissaient, mais quelques-uns d'eux en* 
trèreht dans le corps législatif ou dans les 
auti^s autorités . constituées. 

De toutes les autres parties de l'Italie , on vit 
4iussi Vélancer dans la Cisalpine quelques 
hommes estimables, victimes du despotisme 
existant dans leur pays ; mais parmi eux se 
xnêlaiçnt un grand nombre de ces hommes 
4lun caractère ambitieux et remuant , qili 
-chei'cbeBt dans les orages politiques leurs 
i^euls avantages particuliers. Ces fugitifs Napo- 
litains ^Toscans, Vénitiens ou Romains^, dési- 
iraient la subversion générale de tous les gou- 
vernemens d'Italie. Ils favorisaient les mesures 
Jes plus extrêmes , soit que l'agitation fut un 
élément qui leur fût nécessaire , ou que , 
privés de leiû* fortune dans leur pays, leur 
patriotisme consistât à s'emparer des emplois 
dans la eonti*ée qu'ils avaient choisie. 
; 'Il s'ensuit que les reproches d'intrigue et de 
turbulence faits à la plupart de ces étrangers 
naturalisés Cisalpins , n'étaient pas toujours 
5ans fondement , et que le gouvernement fran- 
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cms devait , jusqu'à un certain point , surveil- 
lerleurs démarches et leurs projets ; cependant 
les événemens ont prouvé qu'on s'était fonjaé- 
à cet égard des craintes exagérées. 

A cette classe de partisans zélés de l'indé- 
pendance italienne , se joignirent dei) Français, 
dont la conduite se fondait sur des vues phi- 
lantropiquès ou sur des calculs intéi'essés. Le 
directoire pensant que ces Français voulaient 
établir leur, influence en Italie , sûr les mines 
de l'influence du gouvernement français, prit 
diverses mesures pour les écarter^; de là les ar** 
rêtés qui rappelaient les généraux Suchet , chef 
de l'état-major de l'armée d'Italie ; delà , pour- 
le$ Français Bon militaires , un second arrêté 
qui privait du titre de citoyens français ceux, 
qui auraient accepté des fonctions à eux oflfertes. 
par les républiques- d'Italie.. 
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Ç H A ? I T R E X X. 

^fi constitution Trou,vé est réfçrmje'e par^ 
le général Brune, -r* L'œuvre du géné^ 
rai Brune estcasséâpar Iç commis s aira 
Riçaud. 



• . 



JhiZS^ aaÛ-refoEinistes s'agîtaient autour du 
^néral Brune ; ils se présentaîexit comme 
' des piitriotes injustement persécutés. La récla-; 
xnatipa géperale de toute la Cisalpiue dour 
^xiai^t un graud poids, à leurs réclamations 
partiçulièr<»s, Ce général , ena.porté par uu 
désir (irrégulier peut-être.) de réparer ce 
qui lui semblait un mal dont les suites 
étaient redoutaLlçs , détruisit en un moment 
l'ordre de choses établi par Trouvé^ renou- 
Tela le directoire et le corps législatif j et 
pour donner à la constitution , qu'il modifia 
aussi à sa manière , une sanction unposante , 
il la fit accepter par des assemblées più- 
maires , convoquées à la hâte , et tenues , 
il est vrai, avec tm peu de confusiou et de » 
désordre. La connaissance des divisions qui 
^ûstaient entre les Cisalpins , d'un côté , et 
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Ontre le général et Fambassadeur , de Fautre , - 
détermina le directoire à donner à Brune et 
à Trouvé uoe autre destination. 

L'ambassadeur FoucHé arriva à Mil(QEi le 
s 4 octobre 1797 ; il reconnut les autorité» 
formées par le général Brune : il se fit pré- 
senter au nouveau directoire exécutif, lui 
donna même Fassuraace de sa coqservatioB. 
Le général Joubert , qui prenait en même- 
i:emps le commandement de l'armée d'ItaKj^ 
antérieure, renouvela cette assurance, 

.-Cependant, peu de temps après, Fœuvre de 
Brune est annullée par plusieurs arrêtés ité- 
ratifs. Ces arrêtés sont expédiés m^ géi^éral' 
çt à Fambas$^deur y qui se refusent à leur^ 
exécution. 'Le commissaire du pouvoir exé-t. 
çutif , Rivaud , est alors envoyé à Milan ; 
il reconipQse Iç çoxps, législatif ea viQgU. 
quatre heures. 

Ces variations successives qu£ là réjpubli;que^ 
cisalpine avait éprouvées en moins d'un an, 
dai^s le matériel de son gouvemem^eot , de-^ 
yàiçnt réduire ce gouvernement à une com-*^ 
position d'autant plus faible en- moyens et. 
en volonté \ que la cause de la liberté* 
avait du perdre un ' grand nombre de défen->^ 
^JëU^s, r^gés sous la dé^^mio^iLtipn* de t^l ou», 



_ tel parti , et recevant du parti vainqueur det 
'79?» lettres d'exclusion. L'existence extérieure de 
ce gouvernement se trouvait peu distante de 
la nullité réelle^ 

En voulant faire disparaître l'exagération y 
on avait détruis la force même;, La réformé 
opérée par le général Brune avait peut-être 
jeté 9 dans l'âréné de l'administration publia 
que, des hommes dont la turbulence laîs* 
sait appréhender deis secousses anarchiques; 
mais l'opération de Riçaudy en rétablissant 
la constitution - Trouvé j, remplaçait une exal- 
tation momentanée par cette torpeur, celte 
indifférence fatale , que suit nécessairement 
un changement regardé comme le genne d'un 
changement futm\ 

Le directoire exécutif et le corps légîs* 
latif, considérant leur existence comme mal 
assurée , n'avaient d'autre mouvement que 
celui qui leur était communiqué par le gou- 
vernement français. Cette position était d'au- 
tant plus désavantageuse , qu'il n'existait 
aucun accord entre les deux principaux agens 
français , militaires et civils. Le général Jou-» 
bert et le co^potmissaire Kivaud n'avaient en-» 
semble aucune rdation^ Lès autorités supe-^ 
riewes de la république , témoins de cette 
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mésintelligence , ne songeaient qu'à se con- 
server en place ; les recherches du ministère 
de la police n'étaient guère tournées que 
yers les démarches des patriotes , qu'on sup- 
posait vouloir remettre en honneur les opé- 
rations du général Brune. Ces patnotes , 
poursuivis par l'autorité civile , se mettaient 
sous la protection du général. On vit ailg« 
menter la désunion entre les agens civils, 
exécuteurs d'ordres extrêmement rigoureux , 
et les chefs militaires , qui croyaient défendre 
d'une injuste oppression , la liberté persé- 
cutée. 



CHAPITRE XXI. 

, Observations sur les commissaires du 
pow^oir exécutif établis en Italie. 
— Imasiqn deja Toscàne^par Schéren 
~ Le pape est envoyé à Briançon. 

Xja création des commissaires du pouvoir 
exécutif, en Italie , avait pour but , en di- 
minuant l'autorité des généraux , d'établir 
dans les dépenses et dans les recettes l'ordre 
xiécessaire« Sous le commandement de Bona- 
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parte, les finances , confiées à Haller^ firent 
aisément face à tous les besoins. C'était un© 
mine vierge , dont les richesses , amassées do 
longue mî|în , suffisaient à tous les besoin» 
de' l'armée et de^ administrateurs ; mais lors* 
que ces sources fécondes né coulèrent plus 
avec la même abondance , il fallut employer 
une sagfe écononcde. En laissant ce soin aux 
généraux en chef , le gouvernement français: 
craignait qu^e la puissance militaire ne se 
pendît indépendante. Le général en chefaù- 
Y^vX été obligé de se déchwger de ce fardeau» 
sur un homme de confiance , qui pouvait aisém 
ment le tromper; Le directoire voulut établir 
des agens responsables de leur gestion. 

Mais les généraux , qui sç yoyaien.t avec 
peine arracher la manutention des finances, 
traitaient avec mépris ces agens , qui n'étaiën^ 
pas sous leur dépendance directe e^ absolue , 
et ces agens méritaient souvent ce ïiiépris. 
Les çottorsions d^ la çowp^igpiç Bodin reten- 
tirent dans toute l'Italie et dans toute la 
France j on est tenté de croire que, A^n^ la 
manutention d,es états^, ii exista des maui. 
sans remèdes, quand on voit des compagnies,, 
mille fois dénoncées, et toujours avec jus-, 
tice , triompher des accusations dirigées contai?' 
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files , et condnuer leurs rapines, avec vppu-. 
cité. 

Cet état de choses, trop malheureux, avai^ 
précédé l'arrivée du général Schérer en Ita- 
lie. Il n'était pas propre à y remédier: Sa pre- 
:|xiière opération fut d'enyahir le grand duchd 
de Toscane. Il n'éprouva aucune résistance 
dans cette expédition. Le grand -duc, qui ne 
s'attendait pas à cette attaque subite , pouvait 
être fait prisonnier avec toute sa famille , et 
conduit en France. Il traversa, sans obstacles, 
les quartiers de l'armée française , et se rendit 
à. Vienne. Le pape, qui ne jouissait pas des- 
même» moyens d'acheter la bienveillance de 
Schérer , fut arrêté avec environ quarante per- 
sonnes qui composaient sa suite. v 

Ce vieillard , âgé de 82 ans, représentant en 
vain qu'il lui était inipossible de supporter au- 
cune espèce de voiture ^ on n'eu^ aucun égar^ 
à ses justes réclam2(tiôns. H fut contraint à se 
mettre en marche^ On le conduisit à travers les 
Appenpins et les Alpes dans la forteresse de 
Bpançon, où il n'arriva que le 3o avril, après 
un voyiige de trente-quatre jours, durant le- 
quel on le crut plusieurs fois sur le point de 
succomber à la fatigue. Cette captivité impo- 
litiçjue çpufondait toutes les idées des Italiens, 
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I ' !■-> que les Français avait tant dlntérêt à ménager. 

17992 Elle futîmprouvéc par TEuropé entière. Oa 
accusait les Français de manquer au droit des 
gens , ou du moins de manquer de générosité. 
Ceux qui savaient combien , dans Tordre moral^ 
des effets importans dérivent des causes les 
plus minutieuses, attribuaient les malheurs de 
Pie VI à la sotte et puérile vanité du direc- 
teur Laréveillère^Lépeaux , qui recherchait la 
triste jouissance de contempler dans le piape 
prisonnier en France , uiï prétendu triomphe 
que la secte des théophilantropes , qu'il venait 
' de fonder à Paris , remportait sur le chef de la 
religion chrétienne. 

Si l'invasion de la Toscane procurait les. 
moyens de nourrir et' de ^ayer Parmée fran-^ 
caise , les garnirons nécessitées par cette con- 
quête , affaibliissaient la partie de cette armée ^ 
destinée à tenir la campagne. Elle montait à 
peine à cinquante mille hommejs. La répu- 
blique cisalpine offrait de lever quarante 'mille 
combattans : Schérer , craignant que ce corps, 
armé ne communiquât au gouvernement cisal- 
pin une vigueur qui le rendît moins obéissant 
aux impulsions données par le directoire exé- 
cutif français, refusa ce secours avec des 
paroles méprisantes , injustes et déplacées 
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^n toute occasion , mais qui devaient avoir , 
dans cette circonstance, les effets les plus 
funestes. 

Cependant , noti - seulement l'armée autri- 
chien ae, aux ordres du général Mêlas, s'ap- 
prochait de Mantoue , mais le corps commandé 
•dans le Tirol par le général de Bellegarde , 
n'étant plus nécessaire sur les confins des Gri^ 
-sons, depuis que l'archiduc Charles avait dé- 
fait le général Jourdan, descendait en Italie. 



CHAPITRE XXI L 

Bataille de Pastringo ou de Castel-Nuoço. 
-^ Suite de ce combat. 

JLi £ quartier - général des Français était dans 
Mantoue. On tint un conseil de guerre, le 25 
lïiars : il y fut décidé dattaquer les Autrichiens 
avant que le général çomtie de Bellegarde les 
eût joint avec sa division. Les montagnes de 
Bergaimasque et du Bressan étant alors im- 
praticables, Schérer n'avait laissé daûs Brescia, 
Bergame et PescHera que quatre bataillons ; 
. il regardait son flanc gauche comme suflîsam- 
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ment gîiranti jpar une division que, lé général 
Dessoles commandait dans la Valtelme^^ et par 
les secours que le génél^al Lfecburbe ^ouvaii 
-fai-jenvoyer d'Helvétie; 

Six divisions parui^aient iiara^ d'Italifer 
cinq devaient agir sur le front dés Autrichiensj 
la sixième , aux ordres du général Serrurier ^ 
ftvait ordre , après le passage de TAdige ^ de se 
réunir;, auprès de Trente , à la division de là 
Valtéline , et à une partie de l'armée d'H'elvé- 
tie , pour agir conjointement sur le flanc droit 
des ennemis dans les montagnes. L'armée fran- 
çaise s'ébranla, le 25 mars; et le lendemain , à 
la pointé du jour , l'action eotnniença aUx en- 
virons de Castel-Nuovo ^ entre le lac de Garda 
et l'Adigé; 

Les Autrichierià , iAu nombre de cinquante 
mille côinbattans ^ avaient placé un gros corps 
de troupes entre l'Adige elle lac de Garda, sdr 
les hauteurs de Pastridgd. Ils avaient couvert 
des position^ très- fortes en elles -nlémes pair 
des rédoutés gardies dé canotis. Six bataillons, 
placés à l'avant-garde , occupaient le village de 
Busso - Longo , et liaient la communication 
de l'armée impériale avec Vérone. Le généml 
Mêlas avait jeté deux ponts de bateaux en ar- . 
rière d0 Pastringo , à douze milles de Vérone; 
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\ln corps àssez^ nombreux garnissait lés hauteurs 
de la Cyze , celles de Calmasin et a Affy . Ainsi 
la droite de l'armée impériale touchait au lac 
de Garda , et sa gauche à TAdige, Un corps 
de vingt mille honimes occupait Vérone et 
ses environs : environ dix ou dk>uze mille 
hommes étaient postés aux environs de Porto*- 
LegnanOi 

On se battit depuis le lever dû soleil jiisîcju'à 
la nuit, sans qu'on put dire de quel côté 
s'était rangée la victoh'e. Les deux armées ayant 
repris le lendemain de la bataille leurs posi- 
tions respectives, le général Moreau^ célèbre 
par sa belle campagne de i')96^ après que 
Jourdan eût perdu la bataille de Ednits , 
n'ayant point de commandement depuis le 
traité de Campo - Formio , servait dans ce 
combat comme volontaire à l'aile droite. Ses 
camarades lui en décernèrent le coinmande-*- 
ment. Cette aile avait à combattre vingt-cinq 
mille autrichiens sortis de Vérone et de-Porto-» 
Legnano : Moreau fit dans cette occasion 
quatorze à quin:^e cents prisonniers. Mais l'en^ 
nemi attaqué moins vigoureusement par l'allé 
gauche , commandée par Schérer , ayant envoyé 
6ur les cinq heures du soir des renforts cou* 
^dérables à la division coçabî^ttue par Moreau ^ 
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il fut obligé d'abandonner une partie de seé 
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Schérer , en chargeant le général Serrurier 
de balayer left montagnes qui dé la Cyse re« . 
montent jusqu'à Rivoli , et à Corona , avait 
supposé qme la division de la Valteline , for* 
tifiée par une partie de l'aile droite de l'anliée 
d'Helvétie , s'avançant sur son flanc gauche , 
serait arrivé à Trente au moment où se livrait 
la bataille de Castel-Nuovo. Alors Serrurier , 
qui chassait tout ce qu'il rencontrait d'ennemis * 
.devant lui , aurait marché sans délai à Trente , 
pour se réunir aux divisions d'Helvétie et de 
la Vaheline. Cette petite armée , menaçant 
de prendre en flanc et à revers la ligne de 
l'Adige , pouvant forcer le général de Mêlas 
d'abandonner cette ligne de défense, une des 
meilleures qui existent en Europe. Les Fran- 
çais auraient rempli , dèsleconunencementde 
la campagne , un des objets les plus difficiles. 

Mais les événemens qui se succédaient rapi- 
dement en Souabe, et avec' lesquels ceux 
d'Italie semblaient coïncider, rendaient ce 
plan impraticable. L'archiduc Charles ayant 
vaincu le général Jourdan, envoyait rapide- 
ment des secours à Tannée dltalie, par les 

montagnes du Tiroir 

L'arméa 
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^ L'armée française d'Hel^étie, après avoir 
forcé le Lucian$teig, et s'être emparée d'une 
partie du pays des Grisons , était obligée de 
se porter sur la gauche pour faire face aux 
nouveaux c^rps ai^trichiens qui venaient jiùi 
disputer sa conquête. De^soles , livré à ses pro* 
près forces, franchit le passage de Sainte-Marie , 
il se trouva en présence des Autrichiens au« 
près de Glurens , dans la vallée qui conduit 
de cette ville à M eran et àit^Trente : la retraite 
eût été plus dangereuse que l'attaque , il ne 
balanç{i pas à livrer combat à un ennemi $u^ 
périeur , et avantageusement posté; les Autii-* 
chiens perdirent cinq mille hommes et tout, 
leur canon ; tpais la division du général I^e*^ 
courbe ne s'étant pa6 réunie à la çiennje , trop 
faible pour percer le Tirol , îl fut obligé de 
se fortifier sur les monts Rhétiques. 

On apprit bientôt dans le camp de Schijrer, 
que la division ]Bellegarde s^était réunie à 
^ l'armée de Mêlas , alors fof te de soixante mille 
combattans. Schérer augmenta son armée en 
diminuant les garnisons des places du Piémont, 
et résolut de tenter une seconde fois le sor% 
des armeç. Ce n'était pas l'avis de plusieurs 
généraux. JVIdreau insistait sur la nécessité 
d'évacuer momentanément la Toscane , {a^ 



^m^ 



1799' 



8i HISTOIRE 

république romaine , et de rappeler même . 
la plus grande partie des troupes que com- 
mamdaît Macdotiald dans le royaume de 
Naples. 

Celte disposition dont Teffet infaillible , au 
commencement de la campagne , eût été d'a- 
néantir les forces impéiûales en Italie , avant 
qu'elles pussent recevoir aucun secours d'Al- 
lemagne , ne pouvait s'exécuter alors sans 
danger ^ parce que Aepuis le départ du général 
Championet , le commissaire du pouvoir exér 
cutif Faytpoul avait jeté tant de brandons de 
discorde dans la péninsule , qu'on craignait 
une insurrection générale dès que l'armée 
française s'éloignerait de Naples et de Koriie ; 
d'ailleurs les lenteurs entraînées par cette re- 
traite , pouvaient seules avoir les suites les 
plus fâcheuses. 

On savait qu'aussitôt après la bataille de 
Leiblengen l'archiduc Charles avait ordonné' 
aux Russes de se réunir à l'armée autrichienne 
dans le Véronais. L'avant - garde arrivait en 
poste dans le Frioul , l'armée entière ne pou- 
vait tarder de se montrer sur les bords de 
ï'Adige. D'ailleurs l'armée française d'AUe- 
magae s'étant repliée à la gauche du Rhin , 
et celle d'Helvétie se trouvant contrainte de 
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6e concentrer dans ses positions , et ne me- 
naçant plus lé^ Tirol , on devait présumer cpie 
l'empereur, auquel il importait principale- 
ment de forcer les Français à évacuer Tlta- 
lie , enverrait dans les états vénitiens toutes 
les forces dont il pouvait se passer en AUe^ 
magne ; qu'il atténuerait même les opération» 
hostiles en Helvétie et vers le bas Rhin , pour 
se donner les moyess de pQusser avec plus de 
vigueur la guerre d'Italie* 
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CHAPITRE XXIII. 

Bataille dé Villa'-Franca, 

Ci ES considérations réunies décidèrent la 
bataille de Villa-Franca f donnée le 5 avril* 
presque dans les mêmes positions que celle 
du 26 mars. 

L^armée française campait entre le Mindo 
. et r Adige , le quartier-général à Isola^ella* 
Scala , sur le Tartaro ; la gauche , aux ordre» 
• du général Moreau, » était adossée à . Peâ*- 
ohlera , et occupait les sources du Tartaro ; 
le quartier de Moineau 'à Settimo j la droite 
s'étendait jusqu'au canal Bianco. 
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Les Autrichiens se préparaient à attaquef 
Schérer. Maîtres de Vérone et de Porto- 
Legnano , ils pouvaient passer à tolonté de 
la droite à la gauche de TAdige. Leur projet 
était de forcer Sehérer de se retirer à la gau- 
che du Mincie , afin d'etitreprendre le siège 
de Peschiera et de Mantoue. Le maréchal de 
Mél^s avait placé un gros corps de troupes à 
Semma-Compagna , au - de^us de Peschiera ; 
le reste de son armée s étendait depuis San- 
Giacomo , depuis le long de TAdige jusqu'à 
Legnano. L'attaque commença par les divi- 
sions Victor et Grenier , qui formaient la 
droite de l'armée française ; elles devaient 
être soutenues par la division Delmas , placée 
en réserve au village de Butta - Freda. Pen- 
dant que l'action s'engageait à la droite , les 
Autridiiens se portaient en forces supérieures 
sur le ciuup qu'avait occupé le général Mo* 
reau avec les diyisions Uatry , Montrichard 
M Serrurier. 

Moreau en était déjà sorti pour marcher 
4U1X ennemis. Il les pousse jusqu'aux portes 
•de Vérone , et peut- être serait-il entré dans 
oette ville , si les divisions de la droite l'a** 
vaient secondé. Le local qu'occupaient ces 
dtivisiojis , auquel Schérer avait donné trop 
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iTétendiie , ajrani été forcé par les Autiic^îens ,^ 
Moreau fut obligé d'abandonner la pourinite 
des ennemis pour couvrir la retrûle du reste 
de Tannée ^ et pour empêcher cju'elle ne fut 
entièrement détruite. Les Français se raU 
lièrent sous le canon de MantoUe* 

On fut obligé d'abandonner cette âmpor*"^ 
tante position. La perte des Français et ceU€[ 
des Auti*ichiens dans lé^ batailles de Casi^ 
tel-NuOYO. et de YiUa *« Franca ^ était à peu 
prés égale ; mais la grabciQ. supériorité de& 
seconds leur assuroit les. pins décisifs atan-^ 
tages : bientôt l'arrivée des Russos les mit 
€n état d'envelopper entièrement l'aimée de 
Schérer. ; . 

Le ' ^rell •* maréchal eomte de Sutwarbv^ 
avait fait son entrée ^ans Véràne le 17 avi'il} 
il prit dur 4 le * dbamp le commandement dé 
Tarméé . ahatro "- riissei On j comptait iilora 
plus de <f ent dîai mille combattans. Bile s'a^^ 
vançait dâns^la républi^ne' cisalpine ^ sur les 
deux bords du lac de Garda , tandis qtie sa 
droite , passant le Bas-Pô au^dessou» de :Fer-r 
rarf3 , faisait insurger le Ferrarab. Sdstétet 
ayant laissé* de^ gamisotij» asseK nombf eUsèà 
dans Peschierâ et dans Mantoue , «ibandonnâ 
successivement les bords du Minoiû et cout 
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Il de rOglio , pour prendre sur l' Adda des posî<- 

'^^' lions, dans lesquelles il ussarait que cent 

mille hommes ne pouvaient le forcer. 

Au milieu des inquiétudes produites :par 
ces.évéuemens désastreux , toutes les passions 
' fermentaient à Milan , elles augmentaient Tem- 
barras .des circonstances. Les. hommes dé« 
pouUles du pouvoir croyaient le<emps favo« 
Table pour, le reccAquérir ; ils sortirent de 
leur obscurité et reparurent surla scène. Si 
le sentiment seul des dangers de la patrie/ 
avait excité les mouvemens du pai'ti précé- 
demment renversé . il en eût résulté dés <con« 
séquences favorables ; «mais l'ambition et l'a^ 
mour-propre en étaient les principaux mo- 
biles. Les insen^S'se réjôuissufent presque 
des malheurs de la guerre qui pouvait favo- 
nser leurs vues ^ et leur rendre les .funestes 
emplois dont, ils étaient si jaloux.! Ils cher* 
chèrent à diviser le directoire cisalpin , et à 
faire entrer dans leurs projets quelques-uns 
de ses membres»' . > i . 

' On proposa d'armer sur-le-champ les ci^ 
ioyens. Le désarmement du peuple eisalpin 
^tait un des résultats du système d'affaissée 
. ment suivi par le directoire français ; maiâ 
Topération du réàrmemeint n'était pas aisé^ 
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dans la circonstance Critique où Tob se 
trouvait. Si la garde nationale eût été orga- 
nisée au copimencement de la campagno, 
elle eût formé derrière l'armée de ligne une 
seconde barrière capable de ramener la vic- 
toire ; on en eût tiré des bataillons pour les 
garnisons. 

Si Bologne s'est distinguée d'une manière 
si honorable , c'est que la conduite du gou- 
vernement français fut plus sage envei:s cet(e 
ville qu'envers les autres. Plusieurs fois on 
avait voulu la désarmer comme le reste de la 
Cisalpine ; elle avait opposé de la résistance 
et obtenu une heureuse exception. Un com- 

mandant français , dont je regrette d'ignorer 

« 

le nom , avait diri^^é vers un but utile ce 
noble amour - propre des Bolonais , cet atta- 
chement à leurs armes , précieuse propriété 
des hommes libres. Il les avait exercés aux 
manœuvres militaires , et leur avait prépaie 
des moyens de défense , qiû , s'ils eussent été 
secondés , devaient garantir la rive droite 
du Pô de l'irruption autrichienne. Les autres 
peuples de la Cisalpine se seraient conduits de 
la même manière si le peuple y avait été ar- 
mé j mais alors chacun refusait les armes qu'on 
lui of&ait.. Les rcquisitions de tout genre. 
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àugmenJtées par l'irrégularité du service mili- 
taire , avaient rendu odieux le nouVéaii régime 
dans lequel on ne trouvait qu'un cbangeinent 
d'esclavage. 

On né voyait dans les Français que des bri- 
gands, qùinWaient employé les mots de bien- 
faisance et d'humanité , que comme un talis^ 
man pour séduire les dupes , et s'enrichir de 
leurs dépouilles. Ce n'étaient plus ces Français, 
guidés par Bonaparte , accoutumés aux priva* 
lions et aux fatigues ; grands par leur exploits , 
plus grands par l'exactitude de leur discipline , 
recevant avec reconnaissance le pain offert par 
l'hospitalité , et faisant chérir la liberté qu'ils 
apportaient en Italie , en donnant l'exemple des 
vertus privées unies aux vertus publiques. 

C'étaient des maîtres insolèns, endormis 
dans la mollesse , buvatit à long traits le sang et 
les sueurs du peuple qu'ils devaient protéger , 
dévorant sa substance ^ et le rassasiant de mé- 
pris et d'outrages ; le soldat , le simple officier 
voyaient encore dans les Cisalpine, des amis 
et des frères , ils inspiraient encore Pestîme et 
l'admii-ation ; mais lès malédictions publiques 
poursuivaient jusque sur leilrs chars brillans , 
jusique dans le fond de leurs palais dorés , les 
chefs principaiu • miHlaires ou civils : et pOUr 
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parler le langage populaire ^ tous lés hommes a " 

broderie , ëtaiétit devéHtts le ÛésM , tout à la fbîs ^7^> 
de l'Italie et de Fantlee &aûçàise; Les Gisalpinà 
désiraieot le retour dë^ Autriehiëtis dddt lé 
joug n'était pas moins péïiible , ïudis doùt là 
tyrannie méthodique laissait éclater moins de 
violence , moins d'emportement. 

L'armée française attribuait ses défaites' à ' 

l'ineptie du général Schérer ; soulevée contre 
lui , elle demahdait haùtetueQt Moreau pour 
la commander. Elle tenait ^ Id a i avril sur l'O- 
glio } les positions de Palasolo , de Chiarl et de 
Galcio.Les Austro-Russes s'avancent en forces 
$ur Brescia, on passé TOglio, là gauche ail 
lac Isco, le centre à Sontino, l'avant-gardé 
se prolongeait jusque tis-à-vis de Poùtevlcô. 

Cependant là ditisibti de la Valteliue , atta- 
quée par des forcée beaiiboup èujîériëures , avait 
été contrainte d'abduddfiuei* ish position près de 
Glurens pour se rejtîlfef sur Bômalô , en passant 
par Peschiera. Les AustrO-Russes marchaient 
en méine temps Sur Bèf garàe , sùfr Brescia et 
§ur Créihone J dâUs cette ^itûàtioti fut eiécutéè 
la retraite#ir l'Adda. La division Set-ruriér eut 
ordre de Se résilier , par Bergàme , sur lé 
pont de LebCO , qu'elle devait garder , et de- 
là se prolonger jusqu'à Vàpprio. La divisloa 
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Grenier vint occuper le pont de Cassano ; sa 
gauche flanquant la division Serrurier ^ et sa 
droite la division Victor qui^occupait le pont 
de Lodi, la ville de Pizzigithone^ et le cours 
de l'Adda jusqu'à ^u confluent dans lé Pô. - 
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C H A P I T R E XXI V. 

Jje directoire - exécutif de Milan est 
, ini^esti de la puissance dictatoriale. 

(^ E T T E ligne de défense ne rassurait .per- 
sonne dans Milan , le découragement était 
a son comble. Le corps législatif, effrayé des 
périls qui Fenvirorinaient , et sentant que le 
directoire avait besoin d'une grande auto- 
rité , lui avait résigné la sienne sur les . trcMs 
parties 1!es plus essentielles de l'administration 
publique , la pplice ^ les finances et.le militaire. 
Le directoire , pour s'entourer de lumières ^ ou 
pour partager le poids d'une responsabilité qui 
l'épouvantait , créa autour de lui des commis- 
sipns consultatives, chargées de lu. présenter 
leurs vues et de préparer, son travail. 

On composa ces commissions d'individus 
dont le patriotisme n'était pas douteux » mais 
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dont les sentimens tenaient à cette exaltation 
souvent dangereuse dans les moyens qu'elle 
emploie. La commission de police , s'égarant 
par un excès de zèle, se livra à des mesures 
odieuses , en publiant des listes d'Kommes sus- 
pects dont on voulait ^'assurer. L'alarme se ré-, 
pandit dans toutes les familles , les bourses se 
fermaient > on refusait de payer les contribu- 
tions ; le directoii'e déme^itit, par une procla- 
mation, les projets qu'on lui imputait. L'exé- 
cution de la mesure proposée par la com- 
n^ssion de police, aurait d'ailleurs éprouvé 
les plus grandes difficultés ; il n'y avait dans 
Milan qu'im détachement très-faible de la 
force armée , et si les individus quV>n voulait 
an'éter comme otages , avaient fait la moindre 
résistance , ^c'était peut^tre l'occasion d'un 
mouvement séditieux , et le »gnal du massacre 
l^énéral des Français dans Milail. 

La commission, des finances propbsa des 
arrêtés capables» de produire des somineis très- 
eon^dérâblés çnpeu de jours^ Où établit une 
c^itadon progresâve qui pouvait tendre 
quatoi^ze t>U" quinze tnillions. On ordonna le 
pai(;m«m par anticipimon de la seconde moi- 
tié^'de la cDntitbtttion foocl^r^.'Il'fut arrêté 
que tous les fonda ^ à mesure de ktMr; rentrée , 
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seraient versés à la caisse mililaire , à l'excep- 
tion d'une somme modique , réservée pour 
les besoinsles pliïs pressans des administrations 
cisalpines j l'entrée des autrichiens dans Milan 
qui suivit de peu de jours l'adoption de ce 
projet , détrtdsit l'heureux effet qu'dn {k>uvait 
en attendre. 

La commission militaire prit des arrêtés pour 
armer ies citoyens. jCetté mesure tardive n'eut 
pas de succès. 

Le directoire , témoin du mépris et de la 
haine qti'inspirait le général Schérer , et soup 
çonnant que la conduite de ce général pouvait 
cacher quelques projets sinistres y chargea So^ 
pk*âni ) son président , de prévenir le commis-^ 
saire Rwaud que les circonstances impérieuses^ 
exigeant des moyens extraoï^diuàti^es , et toutd 
correspondance par écrit paraissant insuffi-^ 
santé, il avait résolu de ^dépêcher sur-* le -^ 
çhâmp un magistrat à Paris, pour ioformer le 
gouverneno^ent français de la situation pénible 
où se trouvait la république cisalpine. Non- 
seulement Riî^aud rejeta iceite ouverture avec 
l'audace d'un traître^ âaais il ajoutft«[u'il ferait 
arrêter en Piéiùoàt tout in^vidu que le goin 
ternement cisalpin etivenviit èo France, et .que 
si cet imprudenit négodateur palvaDait à trar* 
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Terser le mont Cenîs , il n'arriverait pas impu- ,, 
tiément à Paris, où le ministère de la police , *799' 
averti à temps 9 ne manquerait pas Àe le faire 
enfermer au Temple. 

Ainsi ce Riyaud^ qui du matin au soir n0 
quittait pas la salle des séances du directoire, 
qui destituait ceux des membres de ce corps 
qui lui déplaisaient , qui dirigeait arbitraire-» 
ment toutes les affaires , ne laissant au direç- 
toire que leipoids accablant d'une responsabi- 
lité fhneste , -aggravait le malheur d'un état in- 
dépendant , en répondant de la manière la 
plus insultante au chef de son gouvernement. 

Dans des momens aussi hasardeux , au mio» 
lieu d'un peuple auquel on demandait chaque 
jour des contributions nouvelles , le directoire 
eisalpia' n'avait que l'attitude incertaine d'un 
corps dont les appuis sont ébranlés , et qui ne 
peut éviter sa chute : sa déconsidération aug- 
mentait avec la détresse publique. 
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Le général Moteau prend le comman^ 
déifient de l armée française.-—' Les 
Autrichiens se rendent maîtres de 

. Milan. 

Se HE RE R se rendit à Milan, ^ 26 avril: 
il fît publier et afficher une proclamation 9 
dans laquelle il assurait que plusieurs millions 
de Français allaient se lever en masse pour re- 
pousser les Autrichiens hors des limites de 
la Cisalpine , pourvu que les habitans de Mi- 
lan prissent les mesures convenables pour pro- 
curer de l'argent et des subsistances aux divi* 
sions qui défendaient les bords de l'Add^ : 
mais d'un autre coté , on savait que Rivaud 
avait déjà démeublé presque tout son palais, 
et que la cojnpagnie des fournisseurs faisait les 
apprêts de son départ. 

On reçut à Milan, le 27 avril, un courrier 
,du directoire français , qui destituait Schérer, 
et donnait a Moreau le commandement général 
de l'armée. 11 se rendit sur-le-champ au quartier- 
général à Inzago , mais c'était trop tard. Les Au- 
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tricblens ne youlant pas lui donner le temps 
de changer les mauvaises dispositions fiâtes par 
Schérer , attaquaient les Français durapt la ntiit 
du 27 au 28 avril , au moment où le nouveau 
général arrivait de Lodi. En vain prodigua-t-il 
les marques des talens les plus distingués, obligé 
de se battre à la tête des colonùes, plusieurs 
de ses aides- de-camp ftirent tués à ses côtés. 
L'ennemi avait passé l'Adda sur plusieurs^ 
points. Il ne put que diriger une retraite iné- 
vitable, qui obligea l'armée à passer le Tezin^ 
abandonnant la villp de Milan. 

Le 28 avrils le directoire sortit de Milan, 
$ans prendre aucune mesure : les directeurs se 
contentèrent d'écrire au corps législatif qu'il 
était temps de se mettre en sûreté. Les deux 
conseils s'assemblent à midi ^ pour discuter si 
'les directeurs fugitifs ne devaient pas éu'e dé- 
clarés traiti*es à la patrie. Les débats sut cet 
article duraient depuis deux heures, lorsqu'on 
apprit que Schérer et Rivaud avaient . pris 
brusquement la route duTezin, pour mettre 
en sûreté leurs trésors : chaque député ne pre- 
nant alors conseil que de sa frayeur, et se 
dépouiUaut des marques de sa dignité , se h4te 
de prendre la fuite : il n'en restait pas un seul 
entre l'Adda etleXezia au coucher du soleil. 
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Plusieurs milliers de républicains , qui avaient 
eu trop de confiance dans les Français^ aban-* 
donnaient en désordre leur patrie. La cobue 
des voitures , obstruant les barques ùu passage 
du Tezin , opérait une telle confusion , que si 
les Autrichiens avaieqt mis plus d'activité dans 
leur poursuite , ils auraient enlevé la division 
Grenier, fbi^mant TaFrière - garde pour cou- 
vrir les fuyards. 

Le ^9, à quafre heures du matin ^ Milaq 
^taitévamié par l'état- major de la place; un 
gouvernement provisoire venait d'être nommé) 
çn attendant les Autrichiens et les Russes. 
- Moreau fut pr^évenu par le général Bêchant^ 
commandant du château , qtiç sa garnison 
n'était que d'environ sept cents hommes de la 
vingt ^ unième ^emi- brigade , et à peu près 
sir cents Cisalpins ; qu'il n'avait que six canons 
en état d'être mis en batterie , et fort peu de 
munitions de bouche ; que cependant il se dét- 
iendrait autant qu il pourrait , malgré l'impos- 
sibilité physique de faire une longue résis« 
tance. Scfaérer vint cacher sa honte dans Paris, 
jusqu'à l'instant où les preuves des délits les 
plus graves s'amoncelant sur sa tête , il échappa 
par la fuite au châtiment qu'il méritait. 

Mantoue » Peschiera et Ferrare étaient 

munies 



H^unre» d« (otùe$ sitAisantés. Le dîrectoiipe cU *- 

salpiù les avait approvisionnées pour un .aH. '. "* 

Mais Schérer , pour s'approprier les deoiers ; 
})iiblibs , employa ces munitions au service . 
d'un& partie de sa campagne. Elles ne furent 
point remj^Iacées. Ce défaut concourut , aveô , 
d'autres causes , à la prompte reddition de 
ces places. Schérer commandait encore en Ita*" 
lie, lorsque Mantoue et Peschiero étaient 
assiégées par le général Rfày ^ à la tête de 
Vingf-çinq mille Autrîi^hiensJ ^ 

Le général Moreau jouissait de la plus en- 
tière confiance des troupes ; mal^ , maigre 
son babileté ^ il ne pouvait lutter contre les 
Autrichiens et leà Russes qu'en rassemblant 
toutes les troupes françaises ou alliées repan** 
dues dàiis le royaume de *Naples , dans l'Etat ^ 
rpmaiù , dans la Cisalpine maritime^ dans la 
Toscane , dans les enviroas d^ lac de Gôme , 
dans }iÇ Piémont ^ da»^ la république deLud*' 
quês et dans la Ligmie. Cette^i'éunion "avait ' 
■ été ordonnée , par k général Sdiérar ^ quel^ 
ques jours avant son départ ;«elle était pt^sque v 
éntièremeût impradcable» Une insarrectioti ^ > 
dti genre le plus alarmant , se manifestait' 
dans les chatnes méridioixales des montagnes '. 
du Piémont. 'Elle laissait Graiadxîft*^ que fe« 
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' communications avec la Provence ne fussent 

* *<ï59« infierceptées ^ si les Français retiraient les 
troupes qui gardaient les gorges et les pas- 
sages des rivièi^s. Les appréhensions étaient 
encore plus grandes dans le midi de la pénin- 
sule. 

^ ■ ■ ■■"■ ^ " " ■ i ■ ■ ^^ "^ . 

CHAPITRE X X V L 

Soulèi^ement dans le midi du tofaitme 

- de Ni^ples^ — Suppression du gouver- 

-' nementprwisoirù. '^Création d'un corps 

> législatif et d* un directoire. — ■ Portrait 

du cardinal Ruffo^ • 

A p fe i N îs Fay tpotîl , après avoir fait arré- 
, 1er le général Championet , s'était saisi des 
)rênes du gouvernement de la nouvelle répu- 
l>lique parthénopeenné , que les Napolitains , 
réduits au désespoir par les eicactions de ce 
lK)uveau Séjan >: abjurant les marques d'at* 
tftQhement voué * d'abord par eux aux Fran- 
çais V se soi^evaient de toute part conti^ deà 
liommes ^se permettant dans tous les genres 
les plus étranges excés% 
"^ .C^peadaat, le gouvernement provisoire ^ 
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iM'(*é dans Nâples par Championet, avait été 
supprimé ; on lui substitua un corps légis- 
latif et un dii'ectoire. Dominique Cirillo ^ 
hopime de lettres distingué , fut noramé pré*- 
jsident du corps législatif ^ il avait pour col- 
lègues les hommes les plus éclairés de là 
noblesse , du clergé , de la magistrature , et 
même quelques Lazzarrcipnist'ecommandables 
par leur probité et leur sens droit; les direc- 
teurs , Hercule d'Agnèsé , Ignace Cisija , Joseph 
Albamoûte , Joseph Albanèse et Melchior 
Delfico , jouissaient daûs Naples du crééit là 
plus étendu. 

Le nouveau gouVerUeùiént s'occiupa d'abord 
à lever une garde nationale et dés troupes de 
ligne. Ces troupes furent portées dans Naples 
à trente mille combattans. 11 s'occupa ensuite 
de l'administration intérieure. Gabriel Man- 
thone 5 ofiScier d'artillerie , fut nommé mi*- 
tiistre de la guerre ; le géomètre Filippis ^ 
ministre de l'intérieur ; 1-avocat Pignatelli eut 
le ministère de la police générale > et Raphaël 
Doria celui de la marine. 

Une loi , ruineuse pour les barons , deve** 
nait un germe des plus fâcheuses divisi<|ps ; 
elle portait qu'outre la perte des droits et 
privilèges attachés à la féodalité , ks seigneurs 

02 
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"" devaient représenier les titres des boi^ et pâ- 
turages possédés par eux , et que dans le cas 
où ces titj'es ne seraient«pas jugés valables , le* 
J)ois et pâturages déclarés communaux seraient 
partagés entre les plus pauvres babitans des 
paroisses respectives. 

Cette, loi ne passa qu'après quelques op- 
positions. Le (;om^ Pignatelli de Mônte- 
• Leone , et le marquis Bruno de Foggia , mem- 
bres du corps législatif, la combattirent avec 
force. C'était un délit impardonnable aux yeux 
d'uiip société populaire , établie dans Naples> 
sur le modèle des sociétés populaires , mat* 
tresses de ^a France sous le règne de Rôbers- 
.pierre. Ils furent obligés de -sortir du corps 
législatif. ' 

La tâche la plus difficile du gouvernement 
était rprganisation des finances. Le numéraire 
vivait entièrement disparu ; les billets de ban- 
/|ue perdaient soixante à quatre - vingt pour 
cent. Des commissaires français dépouillaient 
et affamaient les babitans de la campagne, en 
leur annonçant l'égalité et le bonheur. Lors- 
que ce^ malheureux se plaignaient y la répons» 
ét^t toute prête. Peux-tu payer trop cher ta 
liberté ? Les Français ont verse leur sang ; il 
. ne vous en coûte que de l'argent , et vou» 
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WU8 plaignes^ ! La terreur fermak la bouche - 
aux opprimés , mais le bruit de ces odieuses, 
manœuvres retentissait dans les provinces les 
plus éloignées. La Calabre citérieure et ulté-^ 
'rieure déclara qu'elle ne souffrirait pas que les 
troupes françaises missent le pied sur son ter- 
ritoire. 

Ces germes empoisonnés , fbmeûtés par la 
cour de Palerme , produisirent bientôt les • 
«vénemens les plus extraordinaires. Cinqaven^ 
turiers se dispersent dans la province de Leccé ; 
ils prennent un nom et un titre differens : celui- 
ci était le prince héréditaire desDeux-Siciles, 
celui-là un duc de Saxe ; les autres excitaient 
la compassion du peuple par des peintures pa- 
thétiques de l'abandon dans lequel ils suppo** 
saient la famille rayale,ou soulevaient la inulti*^. 
tude en exagérant la manière atroce dont quet 
ques- Français déshonoraient les femmes et les 
filles , et couvraient de mépris les ministres de 
la religion. Tous^ s'accordaient à désorganiser 
.la province. La crédulité avait tellement aveu- 
glé les Galabrois , qu'ils sollicitaient auprès de ' 
ces imposteurs des emplois lucratifs ou hono- 
rables y et on ne manquait pas de les leur 
accorder. 

On prodigiiait des proclamations au nouçt àif. . 
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^^ roi. D'aos FAbb.ruzze , on assurait que Ferdî- 

*^^- nand IV était en Appulie, à la tête d'un» 
armée formidable , et dans l'Appulie, on le 
plaçait sur les côle3 de rAbbruzze. Ces nou-r 
velles troublant les esprits > les babitans refu-r 
saient. de* remplir les réquisitions accablantes 
exigées par les Français. 

Pour compléter ces nialbeurs , Jes criminels 
, sortis des prisons et de^ galères durant l'anur- 
chie qui précéda la révolution , réunis en bandes 
armées , répandaient l'épouvante. La co.ur de 
Sicile leur adjoignit cinq cents autres malfai-r 
leurs déteaus dans les prisons de Palerme et 
de Mes;5ine. A leur tête , un moine apostat , 
devenu cbef de voleuirs , saus le nom. dé 
Frère JDlable\ les conduisait qm carnage, 
dans un temps où , par les suites des batailles 
^ 4e Pastringo et de Villai-Franca , les Français 
étaient contraints d'évacuer les environs de 
Waples povp se réunir à l'armée de Moreau. 

Les Anglciis s'étaient établis à dQuz;e milles 
de Naples , daû3 la peûte île de PyQcyta. On 
• y forma un tribunal révolutionnaire, sous 
l'inspection du sicilien Spéciale^ homme 
'Àu^si cruel qvi'igftorant. Les Anglais parcour- 
raient les côtes depuis le golfe de Gaëie , 
Jusqu'à c€?lui de Salerne, Us entretenaieat une: 
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jeorrespondance suivie avec les royalistes d% — — — 
J'iutérieup , dont ils dirigeaient les opérations^ ''"^ 
Ils excitaient les places, voisines des cotes k 
se révolter , et lorsque des républicains tomr 
Iitaient dans leurs mains , on- les. envoyait à 
Procyta , ils y étaient condamnés à mort par 

le tribunal révolutionnaire. 

• > 

Le cardinal Kuflfo , quittant le rochet pour 
la cuirasse , s'offrit à la Cjpur de Païenne pour 
diriger Tinsurrection dans la Calabre^ 

Cet homme dont le nom retentit dans toute 
l'Europe , élevé dans la cour de Rome , fut 
d'abord pouryu de lacliarge de trésoi'ier aposr 
tplique; bientôt sa conduite scandaleuse fit 
repentir le pape Pie VI de la confiance 4ont 
il Savait honoré. Devena amoureux, de la mar- 
quise Açia , le jeune Ruffo passait les journées 
entières auprès* d'elle. Les revenus ecclésias-* 
tiques étaient, sacrifiés à ses fioUes .amours» eç 
sa maîtresse nommait à toutes les places qui 
dépendaient de lui, avec une publicité révoir 
tante ^ 

On assure que le pape ne le nomma car- 
dinal , que pour lui ôler d'une manière hono-* 
rable, la charge dont il. abusait. Cette perte 
lui fut d'autant plus sensible ., que sa maî-» 
presse > dont il ne pouvait plus entretenir 
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"• le fa^e , l'abandonna. Le chagrin le conduisit, 
à Napks , il y obtint rintendaoce de Caseriez. 
Cette place était peu convenable à la dignité 
id^up cardinal de la sainte église romaine. Lé 
pape indigné , lui reprocha par un bref vevà^ 
pubKc , l'indécence de sa conduite V^t lui 
ordonna de revenir à Rome. Ruffo repon^t 
>vec hauteur et n'obéit pas. Ayant accompagné 
|â cent de Naples et^icile , il épiait Foccasion 
de parvetiir à la fortune j la première qui s^ 
présenta fut saisie avidement.. 
♦ 11 pai'aît qu'on n'attendait pas de lui d;è 
grandes choses , il partit sans soldats et sans^ 

' urgent , n'étant accompagné que de son frère 
^t de trois domestiques. Il prit terre à Scillaj 
- iiette ][îetite ville daiEts laquelle il s'était pro-. 
curé des intellige^dces , lui fournit trois cents, 
hommes dont sa gard0 fut formée. Se dé-, 
çlavantle venge vtr de la religion et du trône, 
le crucifix d'ime main , le poignard de l'autre , 
0t le masque de l'hypocrisie sur 1^ tête , i| 
prêchait au noin d'un Dieu de paix , le" masr- 
, ^acre et le pillage. Ou offrait aux habitans de 
laCâlabre, qui prepdraientl^s ârnies contre les^ 

' Français^ up bonlieur éternel pour l'autre 
inonde , et les dépouilles des républicaipsi. 
pttW ç^w-çii Source fatale de ce tiorrem ivxr^ 
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petiieûx , comprimé quelque moméns. Rom- 
pant toutes digues , il engloutit la nouvelle 
republique. 

Un pardon général fiit oflfert de la part de 
KufTo aux criminels, pourvu qu'ils se réu* 
tassent sous ses drapeaux. On ordonna que tous 
les vrais catholiques porteraient en signe de 
reconnaissatice une croix blanche à leurs cha- 
peaux ; (pie les arbre^ de la liberté , symboles 
A% rirréli^oir, seraient arrachés et remplaces 
par des croix. Toute la Calabre retentit bien<» 
tôt des avantages de / la sainte expédition ^ 
tous les chapeaux furent couverts de croix 
blanches. Las curés conduisaient de toutcpart 
BU cardinal 'RtîfTo la jeunesse armée. 

A cette armée se réunit un rassemblement 
de voleurs et d^assassins. Leurs premiers ex- 
ploits furent Fincendie et le pillage de tous les 
châteaux dans les environs. Ainsi chargés de dé- 
pouiHas , ils allaient grossir l^rméechrétienûe. 

Frère Diable , dont j'ai déjà parlé , se pré- 
senta le premier à son éminence. Pautanera, 
convaincu de quatorze homicides, lui succéda. 
Ce monstre , pour te' soustraire à la rigueur des 
lois , ayant formé une coiippagnie dTassassins : 
«incendiait les maisons isolées , et mettait à 
ooatrihutioit les villiiges. Le troisième Hit 
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Sciarpa , sbxrre au tribiinal de Salerne ;: il 

^799^ com0iandait lés criminels trouves dans «les pri- 
sons de cette ville j et cent ramassés par lui 
dans les campagnes, • : ♦ 

Crotone passait pour une ville très-riche- , 
Ruffo en promit le pillage à ses soldats ; eu 
vain cette ville ouvrit ses. portes , inxplpracit 
la pitié du eacdinal; elle fut ' abandonnée 
pendant un jour entier à la barbarie et à la 
^ rapacité deê nouves^fix croisés.. Ils passer^ 

de là à Cantazaro , capitale de la Calabre ulté- 
rieure. Les excès* commis à Crotone , appre- 
naient aux h/ibitans de cette ville que toute 
soumission était- inutile. Us résolurent de se 
défendre courageusement. Ils ferment les 
portes de la ville , les remparts sont couverts 
de ean6u£>. RufFo désespérant .de s'emparer 
de cette place , proposa une capitulation. Elle 
fut acceptée. Il fut convenu que les croisé» 
u'entjreraient pas dans la ville , ^qu'elle se .^ou- 
mettrait au roi; qu'elle paierait une contri- 
bution pour les frais de la guerre , et que 
personne ne serait inquiété pour ses opinions 
passées. Le traité fut observé : Ruffb ayamt 
reçu l'argent, et formé une garde nationale 
composée de royalistes, marcha sur Cosenza.^ 
capitale de la Calabre ultérieure,, 
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A la nouvelle de ces événemens inattendus, - 
la cour de Palerme crée le cardinal RufTo vi- '799- 
caire-général de la couronne dans le royaume 
de Naples. Le chevalier Micheroux , aupara- 
vant ministre plénipotentiaire auprès de la ré- 
publique cisalpine , et le prince de Leporano , 
à la tête d'un régiment de cavalerie et d un 
corps de volontaires, sont chargés de le se- 
conder dans ses opérations. 

Cependant les habitans de Cosenza ne sa-' 
vaient s'ils devaient ouvrir ou fermer leurs 
portes à r>drmée chrétienne, dont Tavant-garde 
approchait. Pendant qu'ils délibèrent , Ruffo 
pénètre dans la ville. Lfti plus grande partie des 
maisons appartenantes à des nobles fut sacca- 
gée. Les renforts de Sicile arrivèrent pendant 
cette expédition. Ruffo publie alors unci pro- 
clamation au nom du roi : après avoir loué le 
zèle des braves Calabrois , il leur promettait „ 
pour prix de leurs services , s'il parvenait à 
ramener le royaume de Pîaples sous l'obéis- 
sance de Ferdinand ÏV , l'exemption de tout 
impôt pendant dix ans. On les prévenait en- 
core que les Français avaient été défaits dans 
la Lombardie par les Austro-Russes , et qu'on . 
attendait de Corfou et de Céphalonie quarante 
mille soldats russes ou turcs^ 
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* Pour se soustraire au sort malheureux 
éprouvé par les villes de Galabre , celle de 
Leccé abattit Tarbre de la liberté , et fenvoya 
au cardinal des députés pour reconnaître Tau* 
torîté du roi. Bari, à la vue de quatre à cinq 
centSv Russes débarqués à Manfredonia , avec 
une nombreuse artillerie , suivit l'exemple de 
Leccé, Bientôt tottte FAppulie rentra au^ou- ' 
voir du roi. Uabbé Pronio , célèbre chef de 
brigands , parcourait aussi l'Abbruzze , voyait-' 
sant .et dépouillant les pays dans lesquels il 
passait* 

* Miçheroux et Leporano Voccupaient è in- 
troduire quelque diséipline dans une armée 
où l'on comptait soixante mille combattans, 
"auxquels le désir du pillage tenait lieu dé 
tactique. On se rendit maître du pont de Cam^ 
pistrino, passage important, qui assurait \\ 
possession d« la Galabre et de la Basilicate ^ 
et après avoir ^ avec le reste des troupes y 
^ris et saccagé la ville de Mur o , on s'avança 
vers Alta^- Miîra , à laquelle sa position pev-<^ 
mett^t de faire une vigoureuse résistance.. 
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CHAPITRE XXVI L 

Insurrection en Thscané contre les Fran^ 
fais. — JLes Turcs ^'emparent des Iles 
vénitiennes de f Archipel. — Détresse 
de la république parthénopéenne. 

XiE s Toscans ^ paisibles et heureux sous les 
grands-ducs de la maisoti d'Autriche , s'étaient 
soumis plutôt aux armes françaises qu'à leurs 
sentimens républicains. Presque tous , atr 

• 

tendant l'instant de se déclarer en faveur du 
gouvernement monarchique, payaient en si- 
lence les impositions exigées d'eux. Mais à 
peine Schérer avait été vaincu, que les habitans 
des montagnes , se flattant d'un prompt se- 
cours y préparaient leurs armes pour attaquer 
. les Françai$. Plusieurs même commençaient 
déjà les hostilités. ' 

La Porte Ottomane avait puvert aux flottes 
russes le port de By sance ; et tandis que Bona* 
.^arte , vainqueur de TEgypte , préparaît dans 
Sue;( de nouvelles conquêtes , les pavillons 

ottomans % russes- et anglais flottaient sur la 

» ^ ^j • 

Méditerranée , et menaçaient ritalie*â'une nou-* 
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■^ velle irruption de barbares. Les îles vénitieutiési^ 
dont Jes Français s'ét^ent empariBS après la 
destruction du gouvernement de Venise, tom- 
bèrent au pouvoir des Turcs Ils en firent une 
république particulière , sous leur protectioii. 
Plusieurs divisions russes et quelques détache-^ 
mens anglais, 'envoyés par l'amiral Nelson, 
augmentaient la force du cardinal Ruffo. 
Presque toutes les provinces napolitaines se 
déclaraient en sa faveur , tandis qu'il assiégeait 
Alla -Mura. . 

Na pies était presque le seul pays dont lâ 
ville de Rome tirât ses subsistances depuis 
que lès Anglais dominaient sur la* Méditer- 
ranée ; la famine menaçait cette immense cité: 
îe peuple commençait à murmurer. 

Dans cette situation des choses , les Fraù* 
"cais avaient raison de craindre les malheurs 
dont pouvaient être suivie révacuation de là 
terre de Labour et de l'Etat romain. Le géné- 
ral Moreau , dont l'arniée s'appuyait sur lefe 
forteresses du Piémont et dé la Ligurie , n'^ 
tait pas sans inquiétude sur les moyens de 
nourrir les troupes qui lui restaient. Séparé 
de la France par la masse entière des Alpes , 
ïà Toscane était sa meilleure ressource , mal- 
gré l'incommodité des transports par les routes 
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difficiles Aes Appenûins. On lui refusait ces — — 
subsistances depuis que les Toscans comment ^^^^* 
çaient à s'insurger ; il fallait les conquérir à la 
pointe de l'épée , et non sans danger. 

Suwarow et Mêlas n'éprouvaient pas les 
mêmes difficultés. Approvisionnés par les An- 
glais , maîtres de la mer , et n'ayant aucune * 
inquiétude sur la subsistance du soldat, toute 
leur attention se fixait sur les opérations mili- 
taires» Elles forçaient les Français d'abandon-* 
ner la république parthénopéenne à ses propres 
forces , pour se replier: sur la Ligurie ; retraite 
difficile , dans laquelle Magdonald ^ successeur 
de;C8ampionet , eut à combattre non - seule-*- 
ment les Autrichiens et les Russes v pais une 
partie des habitans des pays traversés par lui- 

Ce départ .précipita la chute de la répu- 
blique parthénopéenne* En vain le coi^s lé- 
gislatif employait toutes ses ressources à lever 
des trpupes , il ne pouvait prévaloir contre les 
ennemis du dehors et les insurgés du dedans ^ 
dont l'espoir du pillage ^ plutôt que le désir de 
la contre- révolution ) augmentai^ le nombre 
tous les jours^ 

^ Dans les provinces méridiQnales, les répu- 
blicains , victimes de la persécution ou de* 
l'avarice ^ n'échappaient aux poignards des 
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royaliste^ qu^en se réfugiant dans ta capitale^ 
Parmi 4ceux qui, tombèrent sous le fer du, 
cardinal Rùfïb , se trouva Tévéque de Potenza ^ 
homme distingué par ^es vastes connaissances 
et par ses vertus. Les habitâns de, Potenza , 
dont ce vénérable pasteur était le père, le 
vii^ent égorger sous leurs yeux : sa, tête fut 
hideusement promenée dans les rues. 

Aka«Mura , après la plus vigoureuse résis^ 
tance, avait été contrainte* à se rendre^ le^ 
cruautés exercées par les vainqueurs « dans 
cette ville , inspiraient, le frissonnement dé 
l'horrem*. Bientôt on apprit la défaite des 
troupes républicaines au pont de Çampi^trino 
et Tani^e de Sciarpa sous les murs de Fa-* 
lerne. Pronio , dads FAbbruzze , avait soulevé 
la masse du peuple jusqu'à Gaëte , et coupait 
les communications avec Rome. 

Quelques cantons demeurés fidèles jusqu'à-» 
lors à la^ause de la liberté , se réunirent aux 
troupes dé Ruffo pour prévenir , ou du moins 
pour adoucir les vengeances de la cour dont 
on prévoyait les implacables effets. Toutes les 
provinces furent désorganisées en peu de 
jours , fanarcfaie devenait complète , la ré-, 
publique parthénopéenne se trouvait circons^' 

criie presque dans les mw$ de lïaples. 

Tous 
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Tons les regards se portaient sur Man- - . ' "» 
\Kone , ministre de la guerre. Ses dispositicMfts 
^étaient admirables , mais il manquait d'argent 
pour les exécuter. Résolu de marcher lui- 
même contre Rufïb , il lève une petite armée 
parfaitement disciplinée. Les réfugiés de la 
Calàbre formaient l'avant -garde ; extrê^eàrea 
tout , suivant le génie national , ils avaient 
ndreâsé au gouyemèment une proclamatiô'il 
respirant l'enthousiasme dont ils étaient ani- 
inés. Nous ne respirons que le sang , disaient- 
Us ,, nous ne chèrchqns que la mort ; la donner 
ou la recevoir , est pour nous indifférent, 
pourvu 'que .notre patrie soit libre ^ et que 
nous soyions vengés. Ces troupes semblaient 
devoir être invincibles ; mais leur non^bre ne 
répondait pas à leur valeur. L'arûiée de Man- 
thone , environnée par des troupes six fois 
supérieures aux siennes, fiit forcée de se re- 
tirer eh abandonnant son artillerie ; elle rentra 
dans Najples , poursuivie par toute l'armée de 
Ruffo. 

Cette armée commença bientôt le siège de 
la capitale. Les habitans^ . cernés par terre et 
par mer , dépourvus de vivres , et sans espé- 
rance de pardon , n'avaient d'autre parti k 
prçn^lre qu'à vendre - chèrement leur vie , et 
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de faire acheter nn% royaRsies letir victoire 

*799' par dés torréns de sartig. Ce fut dësorHïais le 
but aucjuel tendirent les répablicaito. 

CHAPITRE 3L X Y 1 I I. 

yojage de t escadre françmae de Brest 

sur la Médkerranée. 

XJ H K cf*»dr« d^ YÎogikfi* tteS6èa«i de ligne 
était sortie d» port de Brest dam les première 
, jours^ d'atfil , «Ile faisait voile pour 1» Mécfi- 

teri^anée. O» présoinait généfaJement qu'après 
aroir débarqué d»M le port de Gênes det^ 
r^Ê^rts-nombreux qu*©» promettait à Moreau ^ 
et de^ vi^re* qui niftiicfttsient sw toute la côte 
de la Lîgairie , la flotte se perlerait à l'est » 
ratitailbrart Fîle de M^é, et «»ak voile vert 
ks bouches du Nil, pontf fatwiser les opé- 
rations de Bonaparte. 

. La dispersion des forées britwfôiqiics dans 
tous le» ports de la* Mê<fi«erraïiée ne leur 
permettait pas de s opposer efficaceinefit à 
cette navigation , qui demandait beaucoup de 
4«ltrité. Lesboaches du Nil n'éuient bloquées 
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que par une division dé l'escadve de Nelson , 
commandée par sir Sydâey Smith , long-^tem^s 
emfermé à Paris , dans la toi^ du Temple , 
et qui en était sorti par une aventure tenant 
du roman. 

Où perdit un tomps précienu à attendre sur 
I^s GOtea» d^Ëspagne quelques vàisseaui espa-* 
gnols qui devaient se réumr à la flotte : les 
Anglais prévenus par ces lenttors ^ eurent le 
tetrïps de réssemliier leurs escadres , et d'op^ 
po$er aux Françab des forces supérieures. La 
flotte française ne fit que se montrer devant 
le poi*t de Génès ; oa> mk k terre quelques 
provisions y et un corps de troupes peti nom* 
hreuQL; et, lorsque chacun pt*ésumait qu^elIe 
ferait voile à l'est pour sA venger ducombat 
df'AIboukir , Fescadm reprît la route d^ Gi- 
braltar j et revint à Brest aocompagûée d-une 
escadre espagnole. 

L'île dé Malte était bloquée par tes An-« 
glais, les Russeï^ et les« Ottomans. L'activité 
de ta garnkon laissée dans cette fie , et cellt dû 
g'énéral Vaubois, qui la commandait, répon^ 
diiit au gouvernement francats que les effort» 
les plus vigoureux et les plus constans sersôenl 
faits pour la défendre : mais il est un ennemi 
ittiquel la bravoure la plus audacieuse , m les 

H 2 



1Î99' 



1709- 



ii6 HISTOIRE 

remparts les plus solides tie sauraient résistét* i 
cet ennemi , c'est la faim. Le rocher aridd 
de. Malte ne produitijue quelques fruits raf- 
fraiçbissans , l'île reçoit de la Sicile toutes le* 
subsistances. Privée •de ce secours nécessaire^ 
elle était réduite aux provisions qu'y avait lais-* 
sées Bonaparte ^ et à quelques faibles convois 
Venant des cotes d'Afrique» 

Une constance inaltérable • avec laquelle^ 
durant. les guerres précédentes, les Anglaitf 
avaient, multiplié les sacrifices les plus dis-" 
pendieux pour ravitailler chaque année la for- 
teresse de Gibraltar, bloquée par les Espa**' 
gnols , et même pour en changer la garnison ^ 
uyertissjait le gouvernement français des atten- 
tions délicates^ de la sollicitude prévoyante 
qu'e?Lige une garnison isolée» pouvant être 
affaiblie sans' qu'on le sache » par des maladies ^ 
des nourritures malsaines, et d'autres fléaut 
imprévus. 

Paul I^*^ indiquait lui-même , par sa con- 
duits , au dîrectoii'e dé France , Fattention 
scrupuleuse et continuelle" avec laquelle il 
devsÂt veiller » la conservation de Malte. A 
peine Ferdinand Homspesch avait aban* 
donné cette île, que l'empereur de Russie 
s'en était fait déclarer grande-maître par le^ 
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chevaliers qui résidaient dans ses états. Cette ■ 
vaine promotion était tournée en ridicule eu '^^^ 
France et en Italie , par une foule de gens 
accoutumés à ne considérer que l'éçoix^e des 
choses': elle avait le principe le plus adi^oit; 
la cour de Pétershourg qui. portait coostam-^ 
ment ses vue^ ambitieuses 'sur* le trone^ de 
Byzance , avait éprouvé plusieurs fois dbuldui' 
reusenient combien , pour l'exécution de ce 
vaste projet^ il lui aurait'étéiutile.de pbssedei^ 
un pon dans la Méditerrsûice. . * : : . 

Malte , âitUeQ entre l'Europe et TAInque^ 
semblait destinée par la nature à. renfermer 
dans un des ports les plus vastes et les pluii 
sûrs de TQ^cMeot, lesiprépÔDatifs f(]i(îts jW 
cette puiss^nc^ pour attaquer é^ pouf fo^ce^ 
les chat^^ux de» Dardanelles , tandis' ^ù'u^i^ 
flotte équ^p^e d^^as la Krimee , assiégerait CoMi 
tantiuopl^ du côjté de lia #rier Bfmrev Paut 4^ 
mettait up.^i.^l^i^l prix àlé .possessions -d^'t^ 
rocher , qui av^t déjà bravé tourte la puissance^ 
ottomane , que pour écarter l'obstade'4rém4tiôt 
de la différence: entre V relî^poo catholique 
romaine prpfo^swè par l'o^^l^^ :dè ; Malte , et 
celle qui. domine; à Pétèrsbourg^, û eût ^onné 
VQloi3^!çr{^^lçs-iX^ài&s.à Wréunion «des égU'Sé$ 
ktiai^. et- ^fcÇÇ<|u^ y. sauf ^.r^nouvribet 1^ 
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schisme lorsque les circonstances ne le for-^ 

ceraiççnt plus à cacher ^ses opinions religieuses. . 

J^ais las An^is ^fÀ connaissaient aussi le prix 

fie ceue ite, ne s'en furent pas, plutôt rendus 

niiikires , que Paul l^ ^t assassiné, comme on 

Iç yerrd dans la suite. - 

.:. Le déport de Li flotte française laissait 

l'Armée' dû général Mpreaû et toute la côte de 

Gènes dans nn état aWmant , dont la présence 

^iile.de ^tte^arniée navale pouvait les faire 

sortir. Des opéralîons projetées sur la Manche 

pQuvïÀâtot néoe^sier le retour de l'escadre de 

£kDç^;.liuiis ce>retour rendait prodigieusement 

^li|ei99ès.lesi)péradons de la M^diterrsmée. il 

i^'«taijt {its< fovfaé par, la supériorité de Nelson ^ 

les cdtes de i^OT«nce et d'Italie présentaient 

pjili^ioiiirs iabrîs ou les vaisseaux fraoçatsetaient 

Ml. -sûreté. Leur séjour a l'entrée du golfe de 

Géil6& forçait les Aaigtaxs de croiser continuel* 

lefnent eixtre la rivière dix Letant, et Itle de 

Cors€9 exposÀaux tesipâtes, fi^u^^âites dana 

fes parages. 

. IVIaisil seodârlait qu^ua génie malfaisant éUr* 
livaiçaijt les républiques d'Ilaiie vers Içui' perte. 
Des plaintes aussi vaines qiie m^akipliées^ 
parvenaient de toutes parts à Paris', contre une 
auée de vampîre$^:qui avÂei^ alUxmé contre 
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les Français I» fiiiretar 4e6 b«Uc»s. Ces ^am* 

ta- 

pires JQuUsaîeoit -iriMiiciiÂllepie^t 4i^ friÂt 4e 
leurs rapiiices ensaiègkmjb^. Scfnéi^r $ ^ .^c^r 
téiie ydépe^sAit«pi|M'ol^sÂoossoaii€Udeu^e!S le^ 
^^pouUles id'ua fièuple axai , 4Qfit il w$^ 
Oômblé la caisère. 11 brawdt l^^hém^lit jl'epi-^ 



CHAPITRE XXIX. 

Ea!i:bée de* &ieyéGs au directoire fhcB9eiiis. 

. ^«<" EœfMtlsdau desdùisGtemrs Ttisiibaad ^ 

Jl^kriui et léOpA^llère -- Liép^mix^ ^^. 

X 

AjEimiETiL , «orliipoar ie soitt du dmotiiiiîe ûon.*- 
çais^ fWfôt éoe ncÎKplaQëspar £miiiâttaeljSiejres , 
ani>assaclettr d« Ftraboe à la cwmp de IBéièui ^ 
i[ était à ^ekie ^instaUé^ npe iès ékecaeiu» 
IreôUiara, Mfintin et IjaceîfqiHere»i:jy aay » 
furent aocwés d'uyoîr oocesiacoie par ieinr ion 
capacité, «cm ipar. deiir ^rafaîseu^ dbas assers 
éprouifés par les Mimoes françaises ea itfdie ^ 
depob le départ àe Bboapaitr.. On attaqua 
4'ffbQiid J'électâoti ée Theilbard à lu 5Ai;|}ia4é 
^ direéteui* , wixuxiç fCK)»ti:twe ii ûp^ticl^ de 
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~— }» constitution ; en conséquence, il^ fut deatîH: 
79?* tué de ses fonctions directoriales par une lôj 
du. 5o prairial (^ mai ); les deux autres^, qui 
ne formaient plus la majorité du directoire^ 
menacés d'être mis en jugement , donnèrent 
leur démii»sion , et rentrèrent dans la vie privée* 
Ils eurent pour successeurs legéçiéral Mou-^ 
lins , Gohier, ministre de la justice , et Roger- 
Pucos , cx-conveûtionnel. 
i II é|ait public que Ç^ei^b^l, Merlin, Tr^iK 
hard et Laréveillère gouvernaient seuls la 
France } ils ne laissaient à Barras 'que rexei;<< 
cice. det la chasse' dans. sa terre de^ Gros-Beis^ 
Le premiec^ sorti par le sort ,' et les autres ex- 
pulsés du direclioire , oa s^attendait à voir pro* 
chainement éclore des changemens de la plus 
baute impartance; les séances des. deux. cout 
$eils 'étaient tFes-oragqùses: <fun côt^, on de** 
inâûdah la réforme des abus , de Kautrèla pui 
nidon de» traîtres et desdilapidateui^s. Soitveni 
l'enceq^te du corps l^;islatif présentât Tirnage 
d^une. arène prête à éti*e ensanglantée; ' > 

Le triomphe que les ^ûxcooQseils vônaiqnt^ 
de remporter, sur le directoire leur commu-^ 
niquait une certaine fdrce ; mais ce nîétait pa» 
celle de l'opinion publique ; on disait faarite*y 
^Oifsnt que ^ si. le* corp législatif avait biaisé li»; 
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directoire , ce n'était pas en vue <îu bien pu- 
yic , mais pour éloigner une catattroplft- «pu 
luenaçait les deux conseils-Kailleurs cette ré- 
volution du 5o prairial prouvait évidemment 
que la constitution observé© alors n'était pas. 
assise sur des bases solides. 

Ceux qm élevèrent ce monument poBtique 
voulaient sans doute balancer les grands pou- 
voirs ; mais, ces pouvoirs ftu'ent constamment 
en opposition, parce que faiblement consti- 
tués , leurs attributions se confondaient , et 
qu'il tf exis^it ^ucun régulateur pour établir 
Vtï équilibre entre leur cboc. Les droits du 
corps législatif étaient pour ainsi dire illimités; 
mais le directoire exécutif, placé par la loi 
sous la dépendance des deux conseils , dispo- 
sant de la force publique et de tous, les moyens 
de séduction , était presque toujours sûr de 
l'emporter. Toute division entre les première» 

• r- 

autorités devenait un état de guerre cjui les 
poQSsait'hors de la Hgrfe consdtutiotinelle V fes 
forçait de corispii'er l'une contre Fàutre , et se, 
terminait ordinairement par une s^côi^Se ré-»' 
vohitionnaire. ...i . . / 

Tous les symptomies avant - coureurs d\inë 
révolution prochain» frappaient lei esprits les 
môiâs gercés. Les deux conseils, agit^ îoté* 



»799^ 



nsi- 



»aa HISTOIRE 

lieumnent par des convulsions , ressemblaient 
à on^aisMMi battu par une •noieote teaipête. 
Uoe partie du nouveau directmre, oraigoaut 
les suites de la révolution cpii s'annonçait , em- 
pb^ait tottte^on influence pour faire naître des 
incidens qui en reculassent i'époque. Les Jaco- 
kœs furent soulevés, la révolution s'éioigaa j 
Huis on prenait secr«iememde»mes«ires <pii en 
asœraient le sucscès dans uo temps peu éloigné. 
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C H A P ï T îl E X X K. 
Moit de Pie VI. 

AîJ milieu de ceue lutta imostlne, Icdû-ec* 
loire , ef&ayë par les progi'sès dès Austro^. 
£.us$es, et YOjrant que toutes les bariière^ de/ 
l'Italie s'<abaissaieiît suGcessivemeui devant ^ux, 
déplopk tous «es zaoyens , non - ^eiuJeijBiéojL 
pomr ^iwoy^r au gépéraJi nouveau des neulbrjte) 
«aci^ lesquels il ne pouvait repoussa ks ei^ae- 
n^ 9 iB^ jKMir Ibnzier iUr^e i^u^elle ^mce 
vers les frontières occidentales du Pi^Qpip^^ , 
iK>up }e ooQa d'Arœée ^le^ Alpei», ^ei ^ous ' le 
ipommaxidemesitdu^énéral Gliampionet »a^e4^9ii 
«L la liberté apr^ la moluûoa du 3io ^^^i4* 
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JLe général Joubert ayait ordre dç reprendre - ' > ■ 
lé commandement de l'armée d'Italie , et le ^^ 
général Moreau , dont le soit était de ne «om- 
/nander les armées qae lorsqu'elles étaient dé- 
iSorgimiséés , et d'être rappelé lorsqu'après avœr 
réud)H la oonfianoe, H pouvait recueillir le 
fruit de ses tetwfaxoL , avait ordre de reTemr & 
Paris , sous préteile de comauaader une armée 
4qui s'assemblait, pour s'oppoaer à une «armée 
allemande , levée €n vertu d'un conclusion 
de la diète de RalislMMine , du 1 1 juillet , qm 
déclarait la guerre ai»x Ei^aoçais, et à une 
armée russe , <|ui <s'iavauçait v<era de nord de k 
Fniuce, 

Une loi ordoonant que tous les ^ims^ 
%en&^ depuis fige de oo josqu'à celui de â5 ons, 
se tiendraient prêts à ms^'dber mx pnenner â|fnai 
ji la défense de l'état, âunak donné au liUrec- 
tmnt toutes les facilités dç recrtvter les arméee^, 
ai cette éiaergîe qui poussait la jeunesse Irau^ 
çaise v^ers la .oarfièi« des iaiiaïas leut subsisté. 
Ce{»eiufoiit le^ cadre» disa anmée» ^ remplis*- 
«aient ; teais telle était l'indooeevable dibpi«> 
dation 9 autorisée ou tolérée ^ar les wembres 
de f aiiteîievi gomwroemeiit » <|u'il d^euak dî/« 
iScile depro^rer des liabks et des •armes aux 
)^iin^s-^n^ cfui ^ présentaîeiit. Jl^? déa»âme«t 
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** du tresop national était extrême , môlgiré F(>* 
normité des impôts ^ portés cette année à six 
cents millions. 

Les foFteresses de Peschiera ^ de Pizighttone» 
de Milau, de Ferrare, de Turin j d'Alexandrie, 
enfin de Mantoue- furent successivement con-- 
qui^es par les Austro-Russes , non par la force 
des armes , rnsos^ parce qu elles manquaient de 
vivres, quoique Scliérer eût assuré qu'elles 
en étaient abondamment fournies* Les Russes 
et les Autrichiens trouvèrent dans ces. pTaces 
toute Tartillerie et toutes les munitions de 
l^uerre dont ils avaient besoin pour le reste de 
la campagne. Ils s'eno^parèrent , dans la seule 
oitadelle dé Turin , de trente mille fusils neufs» 
qu'il était si aisé de fsâretraasportefi dans Brian»» 
çon ou dans Fenestrelles. 

Le vrelt-^maréchal de Suvf arow feit marcher 
une division de son armée dans la vallée de 
Suze , dont les Français avaient détruit les 
.fortifications après le traité condu avec^le^ i*oi 
de Sardaigne : au lieu de couservep une- place 
regardée de tout temps comme la clef de rita« 
Ke , et cpie les anciens appelaient laporte de 
la guerre , les Aiistro - Russes ' s'approchent 
de Briançon^ Cette ville , une des plus fortes 
4e FEurope , manquait de vivres , de munir 
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^otis de gueiTe et d'artillem. On en avait livré 
les canons aul fournisseurs, qui ne pouvant 
les emporter , les brisèrent en mof ceaux pour 
vendre le bronze, et brûlèrent leurs affûts ^ 
pour en extraire le fer* 

On craignait que le pape ùe fut enlevé par 
les Autrichiens ou par les Russes dans cette 
place : il fut conduit à travers les Alpes par 
Ëmbinim et Grenoble , jusqu^à Valence. Çie VI 
y trouva la fin de ses longues infortunes , le 
19 août. Un ministre d'Espagne, et l'arche- 
vêque de Corindie , qui l'avaient suivi dans se« 
pèlerinages, firent embaumer son corps. Ils le 
placèrent en habits pontificaux dans un cer*- 
Gueil de plomb, déposé dans l'église cathcdnd^ 
de cette ville* 

C H APitREXXXL 

CoTitte-rés^olution de Naples. 

Dans les prenaier^ jours de juin , Napîes 
était environnée par l'armée de Ruffo, forte 
de quatre-vingt mille hommes , secondée par 
les Anglais , les Russes et les Turcs , tandis . 
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que l'escadre britannique mTctMt tôules les 
pravisiofis desttnéeis pour ta viM^: 

Ub grand lÈùmhfe de royalistes renfermés 
dans la pkf^e , commettaient alors à manifester 
leurs intentions. Des placards affichés* dans lès 
itics duràiW; la ntik, anndn^aietit que la répu- 
blique tirait à sa fin. Dés maiiis invisibles mar** 
quaient de croix rouges les maisons destinées 
au pillage et au feù. Ces projets sinistres aug- 
«tiaentàient l'énergie des républicains. 
* Une proclamation du directoîire déiblara , 
le 5 juin , la patrie en danger. On augmente 
les bataillons de gardes nationales , tous les 
emj^oyés par la république, à l'eiêCeption des 
membres du directoire , du corps législatif, et 
dés ministres , furent inscrits dans les batail-^ 
Ions. On déclarait que* c'était à eux de donner 
Texemple du courage , en combattait dans les 
premiers rangs de l'armée. On nomm^ un tri- 
bunal révolutionnaire , auquel fut accordé le 
droit redoutable de punir de mort tout indi- 
vidu convaincu de trahison. On ordonna que 
lorsque les châteaux tireraient trois coups de 
canon, tout citoyen non inscrit sur les re- 
gistres de la garde nationale , serait tenu , 
sotis peine de mort , de se renfermer dans sa 
maison. Joseph Writz futnonimé commandant- 
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générai. On arrêta trois cents individus sus-- 
pects, parmi lesquels se trouvait le frère 
aine du CArdinal Ruffo. Ils furent conduits 
dan» le château Neuf, et dans celui de POEuf , 
pour servir d'otages aux républicains. 

Deux jdurs après , le général Writz fit 
arrêter Ic^ anciens officiers de l'armée royale, 
qui avaient refusé de prendre les armes en 
faveur de la république. Des barils de poudre 
furent placés par son ordre soùs toutes les 
prisons, pour prouver aux détenus qu'ils péri- 
liaient au moindre mouvement fait par eut en 
faveur dfes royalistes. 

Cependant, les républicains eja venaient 
journellement aux mains av6c les av^nt-pôstes 
de Ruflfo ; ils avaient fortifié le petit château 
de Villiena , dans les environs dé Portici , et 
approvisionné tous les châteaux de Naple» 
pour trois mois. Le t o ^ sur le soir , le canon 
d'alapne se fit entendre. La force armée se. 
rassembla dans la rue de Tolède , les autres 
citoyens s'enfermèrent dans leurs maisons, 
pour obéir attlt ordres du directoire. Le gé- 
néral Writz, accompagné du ministre de la 
guerre , Manthone , aysmt fait la revue des 
troupes , leur prouva dans un dSscours éner- 
giqiTC ^ la nécessité dans laquelle on se trouvai! 
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» 

„*_.« de vaincre ou de mourir les armes h l'a ihafii 
^799* Il les renvoya ensuite dans leurs maisons ^ 
parce qu'il avait voulu seulemisnt cotinaiu*e 
le nombre d'hommes sur lesquels il pourrait 
compter dans l'occasion; On tira le canon le 
lendemain matin , pour annoncer que chacun 
était- libre de sortii* dans la ville j mais peu 
de gens en profitèrent, tant était grande la. 
terreur dont les esprits étaient frappés ! 

Dans la journée du 1 1 , le pain commença à. 
manquer absolument. Sur le soir , on enteniçlit 
une forte canonnade à Villiena. Le cardinal 
attaquait ce poste : les assiégés se défendirent 
en désespérés j mais une brèche ayant été fiiite 
en peu de temps , les royalistes pénétrèrent 
dans la place. Le conunandant du fort, An<- 
toine Torcano , se traîne couvert de blessures 
au magasin à poudre , y met le feu et ense- 
Velit sous les ruines du château les vainqueurs 
et les vaincus. 

Ruffo attaquaH alors la ville sur trois points 
diiTérens , du côté dù^pont de la Madeleine ^ 
de Foria et de Capo-di- Monte. Les magis^^ 
trats , craignant les résultats de la famine ^ 
ordonnèrent une sortie générale. Elle fut 
elécutée le 1 3 après midi. Les républicains 
furent partages en trois corps, dont le premier, 

coiumandé 
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eoitunanclé par le général en chef) se porta 
vers le pont de la Madeleine, le seeond, 
is'ayaiiça vers Foria,, et le troisième, sur Capo^ 
di - Monte. On se battit jusqu'à la nuit 
ayec le dernier acharnement. Les republi* 
cains , écrases par uu nombre d'ennenûs 
supérieur au leur , jfureilt enfin contraints à» 
se retirer dans les forts qui défendaient la 
rade. 

Rufîo entra dans Naples le 1 4* Cette^capi-^ 
taie nagea dans le sang de ses habitans. Ou 
assui^e quW vit les insurgés de la Calabre se 
disputer les membres sanglans de plusieurs 
sieigneurs attachés au parti de la révolution , 
les griller sur des charbons , «t les dévorer* 
Religion , humanité ^ vertu , vous êtes donc de 
Tains mots , lorsque dans les tourmentes révo- 
lutionnaires , les hommes poussés dans des 
routes inconnues , par des chefs avides qui les 
égarent ^ ont foulé aux pieds tous les priui- 
cipes par lesquels ils étaient auparavant diri-^ 
gés , pour se jeter dans des entreprises dont 
il leur est impossible de calculer les résultats. 

En quittant la ville de Napleâ , les Français 
avaient conservé le château Saint-EIme , bâti 
par Charles ^ Quint sur des rochers, et plus 
propre à contenir la ville qu'à la déf^dre 
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contre des ennemb. Les deux principales for* 
tere^s de Naples ; le château Neuf et le châ- 
teau de FŒuf étaient au pouvoir des répUbli- 
jcaiiis. Us avaient aussi une garnison considé^ 
raible dans la forteresse de Castcir-a-Mare, 
construite au bord de^ mer , auprès des ruines 
de Pompéia et de Stabia. Ces places furent 
assiégées sur-le-champ par mer par les Anglais, 
et par terre par le cardinal RufTo. Le château 
de Qasteir-a-Mare se rendit le premier. Il 
ne voulut capituler qu'avec le commodore 
Foate (i), chef dé l'escadi'e anglaise. Ce traité , 



( I ) Al coiûfand^tite délia flt>tta inglese. Con 
}>Iacere abbiamo inteso che elia e piena di geoerosita 
e la buona intenzione che ha di non permettre spar- 
gîmento di sangue. Intanto la guarnigione la prega 
in unione degli equipagi délia flottiglia di far la sor-« 
tire dal forte cogli oaori militari , deponendo le armi 
gùbbito que sara sDrtita dall' ultîma barriera , con 
do ver indi rcstare a sua volonta di andare ove jmegliô 
leconvénie, lasciando alla generosita inglese , il per- 
inettere il loro bordo a guegli que lo vorranno. Spera 
dunque que non s*incontri dtfficolta sude' proposti 
punti , altrimente si vedra nelle dure circostanze di 
a;uunciarle que morira pria di uscire da questo sorte ^ 
gensal espote doiuaude , se quali speraho di ottenera 
cUir amicizia qu«^ha monstrata verser di essa. Dai 
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tçonclii le i5 juîn , lâissah la liberté à tous les . ;~'^ 

individus renfermés dans la citadelle de se re^» 
tirer chez eux^ ou de se réfugier daûs les pays 
étrangers. Ceux qui voulaient abandon uer leut 
patrie furent remis à bord dés vaisseaux an^ 
glais. Le fort se i^endit le lendemain; 

Lé château Neuf et le château de VŒni 
firent la plus longue résistance. Le château dô 
l'Œuf est bâti sur un rocher dans la mer. On 
ne peut y parvenir qu'au moyen d'un pont de 
dieux cent vingt pas de longueur. Il commandé 
un golfe formé par la mer en cet endroit. Le 
château Neuf est une forteresse encore plus 
considérable. Elle fut bâtie par Charles I^^^ 
duc d'Anjou ^ frère de saint Louis , i*oi de 
France. Le feu continuel des- assiégés, leurit 
sorties aussi fréquentes que vigcTtireuses te^ 
naient en échec l'ennemi , impatient d'être 
maître de la rade de Naples. Ruffo craignait 
aussi pour les otages restés en la puissance des 



forte di Casteir-â-Mare li 27 pràrilfe , anno i dellâ 
repuhlica Napoletana. Antonio Amàto comandante. 
Moso dal sentimento d'umaiiita que dirige un vero 
mîHtare, accordé gli articoli richièsti. Fattd a bbîat» 
dél Sca -Horse ai i5 di giugnô 17991 > ii cofiiândante 
dellft squadra inglese Odward Foote. 
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ir/^>ul>Ucam8 i '4 proposa un armistice , darttM 
X^iLel 4CKD réglerait h capitulation générale. 

Afin de disposer les républicaîns à rendre 
I^ fbrt^, U pujblia, Ib 19, une proclaxnatioB 
tfiuà^i^ k arrêter le {filage et les massacres : 
il déclarait que l'inieBiioii du roi des Dé%ix« 
'^icîles était d'accorder ua pardon général à 
tifiuj. qui déposersôeat leurs armes. Ua adju-p 
dû0t-géoéi^ fut'CiMrii^é dans les /Châtesuic pour 
|>roposer ce^ie m^ure. Le corps législatif , 
#pf es avoir pris avis dix miiaistre de la guerre 
#t des oflioie» supérieurs ^ accepta l'armistice^ 
rdimmt lequel i^aena, deyiiii conserver ses 
po^iÛQAS. 

Il s'agisiait aIÔts de régler lii eapitulatlon. 
J^e directoire arrêta les conditions 9 ajoutant 
que dans U cas ou i^U^s ne seraient pas accep- 
tées en totalité « l'armistice serait rompu sur^ 
)^e*cb£fmp< 

On déclara d'abord que les forts entendaieni 
capituler, non avec le cardinal RufTo seul» 
mais avec tontes les puissances coalisées. Les 
Wpublicains promettaient de laisser dans 1er 
châteaux le^ munitions d^ guerre et de bouche, 
^t de mettre les otages en liberté. Ils devaient 
sortir en annes ,^ tambour battant, jusqu'à l'es- 
planade , où les soldats déposeraient lemRs 
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IbsUs.' Chaque vépiaSïlîdai* devint avob 

uissêoa de se tewer en France , en coûsei^vaM 
ses^ propriété» qa^îl ferait adanaistrer de )a 
maâûère <^il le )iigs9raif eohrvenabfe. Il detait 
leiir être fourni de» bâtknens neutres pour les 
conduire ^ôs^'à Mars^He; 

Le second' article autoriaeît les républfr^ 
eûiiS' qu* ne yondraient pa» S''expatrîer à 
rester daipiS'^Ie royaunne des Ideux-fiicileB , sans 
être inq.uîétés ni pour leur^opmiotts^ ni pour 
leurs actions passées. 

Ob stipulait dans lé trmsièilie article ^e 
le bénéfice de- la- capitulaûbo s'étendait y neu^ 
aeuleiaent aux indi^nolfits renfermés dans kib 
chateauK Neuf^ Samt-Eftne: et de r(%iuf>)^W 
les retraiMthemebs' votsîbs*^ mais'àrltfgariftsisil 
de Pescartf , pour faquekki on efitetatdhll? copfe 
tuler , et de plus , » tons: les réfmblkaîiig' dbt 
deàs sekei* répaodm? dans le reyanUier de 
j^aplea*,, j eoibpris eean qne lebardiaailninffil 
inrait kyôafeéré» depnbisqn entrëé àaok ler câ^ 
pital€. ^-En^ eonséquenee' y une prookanaftion 
dleyait éti%^ publiée dlin» IVaple» et^daikS' les 
piKmniees , afin* que. lesi républictèis , àtivcpiehf 
il cdB^viendriid^de) sortir dm i^ymme v^euasetit 
lalîbeiPtéde l^fatpe. »rrir' i f»' 
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n ces trois arddes , il devait être accorde par 
^799- Kufïb des otages , au choii: du directoire et dti 
corps législatif. Ces otages devaient être gardes 
dans le château Saint-Ëlme jusqu'à la; réception 
du certificat du commandant de M'arseilte ,' 
constatant l'arrivée des républicaios napoli-^ 
tains dans ce port, sans «ivoir éprouvé aucun 
mauvais traitement. Il était eoâvenu que te 
château Saint-Elme resterait provisoirement 
dans les mains des Français jusqu'à cette 
époque. ^ 

Ruffo indidentait ; il prélend<'{it que les biens 
d^s républicains «taient légitimement acquis 
PU fisc; il rejetait ssurtout les diispositioil:^ 
l^laUvés à la cttiideUé de Pescara. Le dîrec- 
toiia répond au cardinal que si le moindre 
article de la capitulation était rejeté ^ les hos^ 
tiHtés. allaient recommem^er, '^ ■ 

.' Rufib. CFaigdait) : comme, je J'ai' diéjà dit, 
pour la. tête de ses parens et'da-se? ^semis eu 
étage* dans les foDt5:^>iLacoepta la cafpisidâtioisl 
dans toute âpti>éten4u«^ Les nonveattx ôt^ge^ 
furent uluimiis^v Le fière du- tâirtiinal et I0 
gênant Micherdiix se- trouvajient 'parmi < et\% j 
îb'^ezi^ndiFeat'daiiis le ehâteâur^Saînt-Ëlme. 
lluffo publia une amnistie eft^ iaveur des 
(^iii.b]picaiQS ^^ TOÙdra^eiH vestqr: dinns 1q 
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royaume, et une permiisiou générale de se 
rendre à Marseille , en assurant que les per^- 
sonnes et les propriété!» de eeux qui teste- 
raient, comme de eeux qui sortiraient, se^ 
raient également protégées. Le traité fut 
envpyé à Pescara. Le duc d'Andria , com- 
mandant, de cette place , le remit à l'abbé 
Pronio , et revint à Naples. 

Eltuviron quinze cents individus déclarèrent 
qu'ils se .proposaient de se retirer en France ; 
mais tandis qu'on pi'éparait les vaisseaux 
nécessaires à leur embdrquenîent , l'aintral 
Nelson arriva dans la rade de Naples ^ ayant 
sur.sqn bord l'ambassadeur britannique près 
du roi des Deux - Siciles , sir Williams , Ha^ 
milton. et son épouse. 

. . Les républicains évacuèrent les forts le 26 
juin au soir ; les uns se retirèrent à Naples l 
les autres . sur des vaisseaux. Nelson , à peine 
dans la baie , publie une proclamation , or- 
donnant à tous les individus ayant accepté des 
«inplois^ durant le gouvernement républicain , 
ou qui avaient pris quelque part à la révolu- 
tion, de seiendre au château Neuf pour don- 
ner- leur nom et leur demeuré, en- promettant 
a tous ceux qui feraient ^cette déclaration là 
certitude d'être désormais à l'abri de toute 
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recherche et de toixt, reproche. CKaeiiD sa 
cojpforma aux teirmes de la proclamations &aiM 
prévoir qu'on toiahait dana un. piège teiudu 
par les ministres de Ferdinand IV , pour dé-» 
couvrir les dhe£» repubMcains , dont le plui 
gi;a;^ nombre^ sim$. celte précaution ,. aurait 
pi|. éçb^ppçr ma cha>âmjçnt qu'oa leur de»* 
tinait. 

. Sûi^ prétei&te de ci^tfe déclaration j furent 
tratnés devant V<iQiiral anglisâ& lous les rnemn 
]^*^-di^ gouverae;meut ^ dont les articles de la 
ç^^pjJAul'àtioQ. réglaient seuls la destsneêw F^nù 
cei^k qi^i s'y rendirent volontaîrement , on 
diâ^tingua Giacinto Dragooelli , célèbre par ua 
Xx,!Àtê des Vartiis et des Récompenses jùi)- 
sant suite à l'ouvrage de Beecaria ^ ^sor les 
J^litS' et lesi Pemés ;. Nicole» Gianetti et 
Quofrio Golaoe. Ces tifois koipoMS aivaieat 
«x^eroé jesi premiers emptoîs de la mag^stratare 
sous la monarchie \ leur caractère de probiié 
lospirant la confiance la plus.éistLère au gou-* 
T/9rnQment républicain^ , ils anaûrati été< qoa* 
serves dap$ leurs fbucjûoos^ 

Us donnèrent leurs noms e« leur dameure^ 
reçurent en échange une cartç de sàireté ; 
inais peu de jours apvès on lest arrêt» poiur les 
inettiQ en jugement» J^^s^deux pemiQi:Sifiuent 
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h3xmis à Marseille , le troisième périt sur un 
éckdfiiud. Cet indigne traitemeat était la suite 
dTutt édit publie par Tamiral Nelson. Le roi 
des Denx-Siciles dedarait qu'il n^avait jamiiis 
eit ÎDtenM>n de capituler avec ses sujets re- 
belles ; en conséquence , îl ordonnait que ces 
rebelles fussent resserrés avec soin , parce 
«Qu'ils n'araient rien à attendre de sa clémence. 
Les républicains étaient embarqués ; déjà 
même i!s s'éloignaient du port, lorsqu'eu 
vertu de cet édit , ils se yirent ramenés sous 
tes batteries du cbâ'teau de rOEuf,et enchaînés 
deux à deux. 

» ■' I " 1 II » n i» <i n .. t I ■■■■ ■ .. ■■ —■ ; ■■■■ n i I I I I I in 

* / 

CHAPITRE XXXII. 

Meêour du iw desDetix -- Sicite^Si dans 
Napies. — B fait le procès à saint 
Jonrier. ~- iSamt Francofs dh Padoue 
eM ééelùré proeeetew* dé Naples. 

jÙ b i^Df NiftNB IV rentr» ditosTÇapIes fe r3? 
jnilleir Tbs»]^ cachot» dbs forts étaient rem-^ 
j^is. de prisonniers. Ote prit des rieui vais-e 
seaux diénaa^ peuT fenr senrir de prison. Ccj^ 
mafileiiiFeiisi se^tpetrraècnt sî resserrés sur ccif 
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bastilles flottantes , qu'à peine pouvaient - ils 
se mouvoir. Moitié nus , leurs habits ayant 
été la proie, de leurs ennemis i ils étaient 
exposés aux brùlaùs rayons du soleil dan» 
une saison et dans un climat où son ardeur 
n'est pas supportable. Leur nourriture suffi* 
sait à peine pour prolonger leur malheureuse 
existepce , et au milieu des privations les plus 
cruelles , ils aVaient encore à Souffrir les in- 
sultes des scélérats de la Calabre y chargés de 
les garder. 

Un tribunal révolutionnaire , sous le nom 
de junte d'état , et sous la présidence de ce 
même Spéciale , chef du tribunal établi par 
les Anglais dans Tile de Procyta , fhtçrigé à 
Naplçs pour juger les prisonnif^rs.. 

Il parut bientôt des listes de coupables. 
Ceux qui étaient inscrits dans la première 
classe , regardés comme criminels dé haute- 
trahison , furent déclarés exclus du bénéfice 
de la capitulation. Tous les hommes distin- 
gués , soit par leurs emplois civils ou mili- 
taires! , Sjoit par leura talens oi;i leur paissauce; 
furent chargés de diaînes. Tous les soît% , les 
vaisseaux et le château de TOEuf subissaient, 
une nouvelle visite. Les commandans des puis^ 
|9Qce3 coalisées firent de vaines remontrances 
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contre ces infractions de la capitulation , 
4X)ncIue. sur la foi publique. Le commor- 
dore Foote donna sa démission e% 6e retira du 
service. 

Après avoir employé plusieurs . jours à in> 
carcérer lés républicains , la junte jugea que 
les victimes marquées^par les vengeances de la. 
cour étaient toutes entre ses -mains ; ellcpér» 
mit aux individus qui se trouvaient encore sur 
les vaisseaux anglais de mettre à la voile pour 
un port de France , sous la condition expresse 
4e ne rentrer jamais dans leur patrie. Chaque 
déporté signa un acte dans lequel il ^romet-^ 
Wt , sous serment , de rester hors des terres dcc 
royaume de Naples , sous peine d'être réputé 
ennemi de la couronne , et puni de mort. 

On a observé précédemment que quinze 
eents Napolitains , en capitulant , s'étaient 
décidés.à passer en France. Il en restait à peiné 
cinq cents' , dont les biens furent confisqués y 
malgré l'artîcle pi'écis de la capitulation. 

Ferdinancjt .Qie>. borna pas son ressentimient 
at[xi*ebeUe9:qui avaient méprisé. son autorité 
mr la terre jJ.s9ifitengdaQce5'étendit jusque dans 
le ciel : ou.&i]]e.,pràcès. à saint. Janvier , pro- 
tecteur .du royaume. . 

Â rentrés. d(ei&;Fjrançais dans Naples, on 
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ayaiicomviké «àior Janvier*. Le ciaè parat a^ 
prottvep 1» révQkoâoia ^ en c^éram la lixpxéfsi^ 
tîon diii ^ang de ee samlt^ Ce signe de» &yexii#» 
célestes avait décidé une partie de la mukitirà^w 
Geuà €(m, aupararrant ^ veprëseman^nf les 
FFançaîst commef les destrnc^Ofrairs «isâr )oi^ di^ 
wines et huiBiftiiies ,. regavtianD FasseiMsnKefft dé 
•font Jatt^pb^coflKpfiEDe la vègkr inËâltièfe delew 
eo&duite' y 00 Te^aîeftt pins dansmueYésistaoce 
psolongé^ ^ivœ hftlte saeriié^ eompe VÊtst 
suprême. 

Des pUlosM^phesi aNuiiicnt esafMié: si cette: 
liiyciiélaGtion» n'était pas nw presti^ épévé par 
un ait assex gras^iw^ eni enasmnai le mîvaid^ 
en l/ninmeisie^ Tôwl 6it pesé avee la» plus sera^ 
puleuaeexaetitude. Aucune circonsiSance n-é* 
chappa ans reefaepclie» jqrKliqttesi ; ckiaque 
kidin^îdU emplo}^ da^isil'opératixHti du; mirâele', 
eu'cpii eiii avaîu été témoin , soutint' uu^ întêi^-' 
rogatoir»;. Lei nappoFt dés expcorts déciara n^UA 
seuleuMentilb-mifacIe eempletr, nuM qalls^éfuil 
^péeé dana^le nsmpfl» }e piu»cô«r«. 

Rient n'étaiiti àomt phia tei^ti^ quo' Pesis^ 
tence nûeawulbnad* de-ky là^n^omum , îl^ ^^^ 
évidenti ^pi0 sàitt JaiJ^îev ^h' de^60a Wpro^ 
tecteur de la république ndpdkrâaei @n*a«x^it 
pu saBS<dwte aoAopteii nnu t^KWetxtfiayen : les 
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POjralîsteepaayaîeiU puIiJier que le fl^iot, témdia 

da l'abus fait par \^ républicfiîii^ de leur puis- '^^^^ 

sauce ufiurpée I se repentait dWcôt* apprcmyé 

ce vskoà^ d'administjratian , et que le retour de 

la moaarehte seroix signale par uu miracle uon 

moius écjatoïit que celui dont l/i république 

avait tiré avaoiage. 

Cepeodaut , ^t que le saîat fut encore sus* 
pect V ce lempérano^ment fut rejeté. Saint Jan-* 
yier avait faTorisé la république ; la repu-» 
blique, regardée copune un crin^ iojtolérablei 
rendait Tactiondi^ saint intolérable : il fut.jug^ 
eonfonneaieut aux lois. On le déclara com- 
pilée des révûltttiûiiBaireft de Fronce « déser- 
teur de la bôiope cause. IVul avocat n'osa sa 
présenter pour la défendre. Ceux qui ae pros^ 
ternaient auparavant devant* jia chasse vii^nt 
prononcer la redoutable sentence , sans en pa- 
raître affecté* Atteint et convaincu , les juges 
le déclarèrent déchu du titre honorable qu'il 
avait eu sur U terre ; défense à lui de faire 
de nouveaux miracles. Son sang , déclat*é rer 
belle, fut condamné à une éternelle congéla- 
tion. Ses biens Airent confisqués au profit 
du roi. 

Plusieurs partisans du saint dépouillé insi* 
nuaient que \^ gouvernement de Naples se 
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— rendant l'enittle du goiivertement de France 
sous Robespierre , la confiseatton des biétiâ 
immenses p0ssédés par le saint' fut plutôt la 
cause que Téffet dû jugement. Je ne prendrai 
pas de parti à ce sujet. Il s^glssait de choisie 
un.nouveau patron de Naples : il serait trop 
long de rapporter les harangues pronoiicéè» 
en faveur des candidats. Le choix toïnba sur 
saint Antoine de Padoue. Il fut prouvé que 
ce saint protégeait ëvîdenm^nt la monarchie ^ 
puisque les troupes royales entrèrent dans 
Naples , le 1 5 juin , jour qui lui est cotisacré 
dans le calendrier romain : sairit Antoine fut 
donc substitué au jacobin saint Janvier. Cettd 
nouvelle intéressante fut annoncée par le soa 
de toutes les cloches de la ville. Le bruit du 
canon hérétique des Anglais la porta dans les 
provinces voisines. Cependant , peu de temps 
après , la dévotion de saint Janvier Tempor-* 
tant sur le mécontentement de la cour , la 
fête de ce saint fut célébrée à la manière 
accoutumée* 
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Exécutions des Napolitains condamnés 

à mort par la junte. 

TiE sang des républicains condamnés h. mort 
par la junte coula bientôt sur les écbafauds. 
Les deux tiers des individus arrêtés périrent. 
Les exécutions commencèrent par les répu- 
blicains qui n'étaient pas expressément com- 
pris dans la capitulation. Une des premières 
victimes fat le général Caracciolo. Après avoir 
seryi le roi avec fidélité jusqu'au moment oii 
son pays devînt libre , il donna la démissioa 
de ses emplois dans cette circonstance. La 
république , orgueilleuse 'd'un pareil appui , 
le nomma en même temps général de terre, 
et de mer. Religieux observateur des obliga- 
- tions qu'il venait de contracter envers le gou- 
vernement républicain, il rejeta dédaigneuse- 
ment les offres de la cour , et fat un de ceux 
qui s'opposèrent avec le plus de succès aux 
arknes anglaises. Ce crime fat allégué pour 
l'envoyer à l'échafaud. Après avoir couvert de 
hont^ les juges devant Içs^uels il plaida lui-^ 
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• même sa cause, il mourut en héros. Carad- 
ciolo était sorti de la capitale, Ip .14 j^^^ • re- 
tiré daus le village de Romano, il y vivait 
dans la plus profonde retraite. tJn dé ses do- 
mestiques le dénonça. £nl«vé par la populace, 
il fut conduit sur un vaisseau : on le pendit , 
après lui avoir fait enduter les traitemens les 
plus affi^ux. 

Le ministre de la guerre , Manthone , sor- 
tant de sa prison pour aller au supplice , apen» 
eut tout rétat-major des gardes nationales et des 
troupes de ligne destiné au même sort que lui. 
En les embrassant les uns après les autres , il 
observa qu'un des généraui: , nommé Basset, 
ti'était pas parmi ses camarades ; il en demanda 
la cause. Apprenant qu'il avait conservé sa vie 
en dénonçant à la junte d'état plusieurs répu- 
blicains inconnus , « vil assassin de tes frères 

s'écria-t-il ^ j'avais connu ta bassesse ; je voulais 
la punir : mais tu ne jouiras pas du fruit de ta 
lâcheté; tu mourras dans l'infamie, puisque ' 
tu n'as pas su mourir avec honneur ! * En par- 
lant ainsi , il arrivait à l'échafaud , entouré dQ 
ses amis. 

r 

La junte d'était n'était p(»nt d'accord sur la 
peine à infliger au corps législatif. Les uns 
opinaient à les condamner, tous ii mort; les 

autres 
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iaukres voulaient que le suppïite fui frôpof- ■ • - t.— 
tîontié aux fautes dé chacun. Cette opinion , *795v 
^utenue par Antoine La'rossa , prévalut, mal- 
gré tous les ministres. On conimença donc* 
par Cirillo , président. Fei^me dans son opinion, 
et soutenu par l'orgueil que lui inspirait sa 
réputatioti , il (comparut devant ses jugés aveô 
caïme et séi*énité. Son ilom et s^ profession 
lui ayant été demandés , il ï'époûdit t Je toTap-»- 
pelle Domînitjue ClriBô; fe tais médecin soUs: 
fe gouvernetnent tnonârclli(jtie , je flis repré- 
sentant dil peuple sotls la république : j^ suiiè 
aujourd'hui uû taiartyr^ de la liberté. SlVr les 
chels d'acèusatioti , il se bôrûa à déclarer qu'il 
avait capitulé aveé quelques - unes dès pré-^ 
mières puissances de fEliriope , et que si lé , 
drbît des ^eris' était respecté^ il n'avait rieb à 
redouter; mîais que si ôii viôfeît les prenàie^iil 

a société , on pouvait le cohduii^è^ 
au supplice. ' "i *** 

Après lui comparut MàrîbPagâno, Il se éer^ 
vit à peu près des mêmes moyens dé défense i 
éh les dévoloppant avec l'éloquence èt-FéVûdr^ 
tioff qui lui étaient familières. Il prouva V ^ai^ 
divers traits dfe l1ûstoi<"é' âe Maple^, qUélél 
rois s*étaient constiamihent fhit un detdir* d'bb» 
server toutes les capitûlatiotS faites aveé leurs 
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_ sujets. -Il ajouta tju/e pendant Iç cours même, 

•^799- de la dernière révolution, la capitulation de 
Cpotazarp n'avîiit pas été 'violée.. Cependant, 
elle avait été arrêtée p/ir le cardinal Ruffoseul, 
avant que le roi lui eut conféré, les pouvoirs 
de son ministre plénipotentiaire. Ces.rai^op^e-., 
mens ne, firent aucune impression sur les juges.^ 
;.. Tous les .membreji du corps législatif et du, 
directoire f^reqt interrogés successivement; v. 
ils fuj-ent presque toi» .condamnés ^ mort^ 
Les exécutions ne finirent que dans le moi» 
4'aput.9 au sein d'une anarchie perpétuelle.. 
Naples perdit \ sous la main du bpurreau ,^ 
presque tous les homn^es dont ^es ta^nsi,' 
étaient çpnnus, nop:seulçment danslç royaume^ 

il 

çpais dans les pays étrangers, ^ . 

, jCç serait faire injure à . la vertu , . que, de pf 
p^$ placer ici le' n:Qm d^ plusieurs des. i^for<-, 
tunes qui scellèrent de ieur sfiing lqi;rs, ppiniona 
républicaines. 

. M^rio Pagano,n^a.gistrat éclairé et éc^vain 
corxpçt. Il layait rédigé la constitution de l^t 
r^qpï^Wiquç napolitain^. Marcellp^jScoli,, ce-, 

PascaJfi .Buffa , fX }^^)^ Lvogq .T^sjtq ., pj^ffh 
bresi. du. gouvernement provisoire*. H? ay^iien^ 
raj^iim^à Naples .le goût de,;l|3i.littér^turei 
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grecque et latine. Nicolas Paisico , profond 
mathématicien, excellent houiniste , capitaine 
de la garde nationale. Vincenzo Froisi , prêtre 
d'une vertu exemplaire , aumônier du gouver* 
nement. Georges Piacelli , célèbre juriscon«< 
^ulte , ministre de la justice. Francesco Con-* 
forti, excellent littérateur, membre du corps 
législatif. Vincenzo Rossi et Nicolas Nevi ^ 
jeunes-gens remarcjuables par leurs talens pré- 
coces. Francesco Bagni , physicien du premier 
mérite , pro fesseur de médecine de l'u niversité 
deNaples, évêque de Vico..Le général Fran- 
cesco Federici, homme de lettres. Le gé- 
néral Massa, qui avait assisté à la capitula-^ 
tion , au nom du gouvernement républicain* 
Dom6nico Girillo , savant * naturaliste , qui 
avait été Fjami de Franklin , et l'associé de 
Filanghieri , illustre auteur de la Science et 
dt la Législation, Onuphpe Colaçe , auteur 
çt magistrat. Vincent Bruno , qui d'un coup dé 
pistolet, pré vint son supplice, et se réunit à 
ses collègues. 

• Tous ces hommes étaient compris dans la 
eapitulation. J'ai observé que lorsqu'il ne resta 
plus que cinq cents personnes , on en ordonna 
te départ. Ces infortunés croyaient n^avoir plusr 

rien à démêler avec la junte. Quelques propos 
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indiscrets tenus par eux amenèretit ttn nouvel 
orage. On^int les avertir qu'ils pouvaient par- 
tir,, à l'exception de dix d'entr'eux qu'on dé- 
signa. 11^ invoquaient en vain la sainteté du 
traité qu'on leur avait remis , ils furent arrêtés 
au milieu de leurs -caniarades. Dans ce nombre, 
se trouvait Eleonore Foncescû , qui avait ac*- 
quis ^ par ses connaissances littéraires , une 
haute considération. Elle était coupable d'avoir 
écrit en faveur de la république; Sa mort expia 
ce forfait. Les cissistans voulaient la fprcer de 
crier vive le roi. Elle dcnhanda un instant de 
silence pour haranguer : déjà elle commençàii'ti 
parler , lorsque les exécuteurs , craignant queU 
que tumulte , hâtèrent l'instant de son supplice. 
On compta, parmi les grands -seigneurs sa- 
©rifîéà , Cat^affa , duc d'Andria , Ferdinando 
Pignatelli , prince de Strongoli , et Mario son 
frère. Gennaro Serra des ducs de Cassano , 
Juliano Colonua , Joseph Riario , marquis de 
CaHeto , le marquis de Genzano et le mar- 
quis de Guisaro. 

, Quelques nobles éprouvèrent la clémence 
du roi. Leur peine de mort fut commuée en 
bannissement perpétuel j mais leurs biens de- 
meui*èrent confisqués. Ainsi furent traités le* 
jducsdePopolietde JMonte-Leone , les princes 
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de la Bona et de Torrella , plusieurs evêques 
et d'autres personues d'un rang distingue. Le 
prince Fomella-Caraccioli , homme aussi res- 
pectable par ses talens que par ses qualités 
morales , avait été compris dans la capitula^ 
tion du château Neuf; il résidait dans Naples , 
sur la foi de ce traité. On le condamna à une 
prison perpétuelle en Sicile , et le roi s'empara 
de ses imnienses propriétés. 

La terreur régnait dans Naples. Le roi re- 
cevait dan:^ les discours et dans les écrits pn« 
blics les louanges les plus exagérées : on l'appe- 
lait le Titus de son siècle. Mais les parens de 
ceux qui avaient péri ne respiraient que la 
vengeance ; ils poignard«'âent dans l'ombre de 
la nuit les accusateurs et les juges. Les mem- 
bres de la junte d'état , au milieu des gaixles 
nombreuses dopt ils s'entouraient , tren>blaîent 
pour leur existenee ; le roi lui-même , troublé 
de frayeur , retourna bientôt en Sicile. 

Ferdinand IV se crut d'ahoixl assez, bie» 
affermi dans ses états pour détacher un corps 
de ses. troupes^ qui, s'étant i*éu»ie&à deux di>i* 
sionç anglaise et russe ^ entrèrent dans Rome 
le 9 août. Plusieurs Napolitains s'étaient réfu- 
giés dans cette capitale ; ils s'y trouvaient , 
lorsqu'elle fut somniée de se rendre. Ces. 
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malheureux furept arrêtés et conduits à Civita'* 
Vecchia. Le commodore Tomljridge avait 
i^eçu urfordre positif de les transporter dans 
les ports de Naples ; mais connaissant le sort 
qui les attendait , jamais , répondit ce brave 
uiilitaire , je ne serai l'exécuteur des ven- 
geances de la cour de Naples. 11 les fit conduire 
à Toulon sur des vaisseaux parlementaires. 

Un gouvernement provisoire fut ^établi 
dans Rome ; mais tout le midi de l'Italie con- 
tinuait de s'agiter dans les convulsions de l'a- 
narcbie. Le peuple , accoutumé à vivre de ra- 
pines , refusait de labourer les terres ; il atten- 
dait qu'une autre révolution lui offrît de 
nouvelles occasions de meurtre et de pillage. 
Les Calabrois , loin d'obtenir l'etemption de 
tout impôt durant dix ans , comme on le leur 
avait promis , pour leur faire prendre les 
nrmes , se virent contraints , par des exécutions 
militaires , de payer les taxes échues. Il prirent 
les armes contre le gouvernement. Ferdinand 
IV , loin de jouir du fruit de ses conquêtes , ne 
se croyant pas en sûreté dans Naples , revint 
en i^icile , et fixa son séjour dans Palerme. 

FIN T>V VïNG'T-CI1^Q VlisME HVRE, 
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LIVRE VINGT-SÏXIÈMÈ. 

CHAPITRE PREMIER. 

Bataille de NovL"^-^ Championet pfànd l& 
commandement de t aimée à Italie. 

Championet arrivé dans les Alpes , verô 
les premiers jours d'août, organisait une armé^ 
de /quarante mille liotnmes , presqu entièrement 
composée de jeunes-gens qui n'avaient j^amaid 
fait la guerre. Le pays «tériie ékins lequel cette 
armée se trouvait , et la difficulté des chetnins 
sur les sommités des Alpes , retardait la marche 
de ces troupes ^ sollicitées vainement par le 
général Jouberl , dont l'armée couvrait la Li-s 
gui^ie depuis Nice jusqu'à Bobbio. 

Cette armée qui avait i^eçu quelques ren-* 
forts , et à laquelle s'étaient enfin réunies les 
divisions de Maples , de Roime et de Toscane^ 
était de cinquante mille honmies. Le général 
Macdonald ^ qui avait dirigé la retraite la plus 
difficile , revenait à Paris , tandis que ses talep^ 
étaient nécessaires en Italie^, au milieu des 
bataillons dont il avait la confiance. Joubert^ 



^79it- 



Ow— «■ ' »i 



iS% HISTOIRE 

ayait reçu Tordre précis du directoire d^atta-^ 
^799* quer les Austro- Russes. Ils pressaient le siège 
de Tortonne , et il était extrépieoieut iaipor- 
tant de dégager cette place. Joubert engagea 
le gçuéral Moreau à ue quittée la Ligurie 
qu'après la bataille qu'il était résolu de donner. 
Une partie de l'armée française gardait le^ 
rivières du Levant et du Ponent , le col de 
Tende , la vallée d'Orméa, la ville de Gênes : 
on ne pouvait disposer que de trente-six mille 
combattana. 

L'armée leva le camp de Comigliano , le 1 S 
^oût) pour ixuircher en avant. L'aile droite , 
commandée paiw le général Saint- Cyr, for-» 
:mant deux divisions aux ordres des généraux 
y atriu et Laboissière , débauchait par le col 
de la Bocchetta , pour se rendre à Novi. La 
gauche , aux ordres du général Perignou, corn-* 
posée des deux divisions des généraux Groucby 
et Lemoine, s'avançait sur les montagnes du 
Montferrat et la vallée d'Acqui, vers Ca-i 
priata et Novi : deux mille liqmmes. furent 
laissés dans Capriata , pour assurer les subsis-i 
tances. Elle arriva le 1 4 au soir, ^ur les hau- 
teurs dfi Novi , et se pJaça , la gauche à Pas-R 
^ran^a , la droite , s'appuyaut à la gauche^ 
du ]géwr4 Saiint-Cyr,, amvée le/ mêmjet 
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jour à sept heures du matin. La droite du gé- 
néral Saint- Cy F, s'appuyait à la Scrivia. Un 
petit corps de troupes aux ordres du général 
Dombrousky , investissait le fort de Serravalle , 
occupé par les Autrichiens. 

Suwarow et Mêlas commandaient trente- 
huit mille hommes , sans compter environ 
quinze ou vingt mille Piémontais , que Suvra- 
ro'w avait armés depuis qu'il était maître de 
Turin, et qui faisaient le service de troupes 
légères ; le général Kray qui avait fait le siège 
de Maotoue , et que Joubçrt croyait occupé 
h mettre en état dé défense sa nouvelle con- 
quête , arrive au camp austro-russe , le 1 4 au 
soir, avec vingt mille hommiès. La force de 
cette armée était alors de cinquante mille 
hommes , non compris les paysans piémontais* 
Elle était réunie , la droite à Bocco ,. sous leâ 
ordres du général Kaim , la gauche à Tor- 
tonne , commandée par le général Kray , le 
centre , où se trouvaient Suvf arove et Mêlas , 
à Pozizolo. Elle avait une réserve à Bivalta,, 
aux ordres de Bellegarde. 

A l'aspect des forces supérieures dé- 
ployées par les Austro-Russes i le général Jou* 
hert tint un conseil de guerre, le 14a l'entrée 
de la nuit dans Noyi. Tous les généraux 
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convinrent qu'il y avait plus que de l'impni-î 
deûce à descendi'e dan^ .tiiie J)laine ^ immense 
oii le nioindfe revers eûtrôînak la de^tructioii 
totale de l'iEirmde j^rançaisie. Il ne fut pas pris 
de détermination j les géûéraux retournèrent 
à leur^ postes. 

* Le ï5, vers les cinq heures du matin, 
Jôubert et MomâU moutâiem à cheval poui* 
parcourir la ligue , lorsqu'une ordonnance vint 
leur annoncer que l'aile gauche ^tait attaquée. 
La bataille fût bientôt géuérale. Elle se donnaf 
sur les hauteurs , entre Novi et Bussuolor 
L'action s'^fngageait à peine , lorsque le général 
Joubert , se précipitant , pour ammer par sa 
présence utie chtrge à la baïonnette , fut frappé 
d'un coup mortel. La perte du général ne 
raUentit pas l'ardeur du soldat. L'ennemi reçu 
partout avec intrépidité , fait des efforts inu- 
tiles pour enfoncer les bataillons français , et 
malgré son extrême supériorité, il eût été 
forcé probableâient d'abandonner l'attaque, 
s'il ne fût parvenu à tourner une partie de 
la division Saint -Cyr qui s'était avancée dans- 
la plaine avec trop d'ardeur 5 le général Mo- 
rcau ordonna la i-e traite à cinq heures du soir , 
l'armée repiit ses positions à Cevà , à la BoC- 
chetta ^ à Bobbto. . 
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f Tortonne n'espérant plus d'être secoiifue , 
ise rendit au "welt-maréchal comte de SuWa- 
row : mais il avait acheté la victoire dé Nôvi 
par une perte si énorme , qu'il n'osa pas tenter 
de nouvelles etpéditions. Le général Moreau, 
placé sur les Appennins , couvrait Gênes et 
lui traçait une limite qu'il ne pouvait dépasser. 
* Toutes les gazettes d'Angleterre , d'Alle- 
magne et du midi de l'Italie avaient d'abord 
e;jLagéré la gloire dont s'était couvert lé gé-" 
néral russe à la journée de NoVi \ ôû com- 
parait ses opérations aux campagnes dé Bona" 
-parte. Vaines allégations dictées par l'esprit 
de parti ! Il fut bientôt constant que Swwarow 
n'avait dû àes succès qu'à la grande supério- 
rité des forces qu'il commandait , 0t qu'il n'a- 
vait pas su tirer parti de ses avantagés. S'il 
eut dirigé immédiatement sa marche sur les 
Alpes , sans attendre? la prise des places qui 
se trouvaient sur sa route , et en se contentant 
de les bloquer , il aurait cbupé la division de 
Naples,et peut-être forcé les barrières de la 
France du coté du Var ; mais après la bataille 
de Novi , il n'avait aucun espoir de pénétf er 
dans les Appennins , tant que Moreau y com 
manderait. 

En vain Paul I^. avait donne an vainqueur 
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• de Novi le titre de prince Italique daos tiit 

■799Î diplôme solennel ; cette faveur ne faisait que 
démontrer la vanité des titres donnés par les 
cours. Le général Championet descendait le» 
Alpes îivec une armée composée d'une jeu* 
nesse brillante et amoureuse de la gloire y 
les Russes et les Autrichiei^s furent obligés 
de se partager pour faire face à ces nouveaux 
ennemis : tout le fruit de la bataille de Novi 
fut perdu. 

Bientôt une fatale mésintelligence se mil 
entre les uns et les autres. Les Russes repro- 
chaient aux Autrichiens qu'ils ne les avaient 
pas secondés avec toute la force qu'ils recc-^ 
vaient de leur nombre ; les Autrichiens dé-^ 
versaient le même reproche sur leurs alliés. 
La défiance entre les deux armées devint 
bientôt si prononcée , que , pour en arrétei? 
les résultats , il fut cojjvenu que Mêlas , Bel- 
legarde , Kray » et les autres généraux autri-^ 
chiens , seraient seuls chargés de continuer la 
guerre en Italie , tandis que Suviraraw et ses 
Russes pénétreraient dans l'Helvétie , pour 
essayer dentrer en France par les bords do. 
lue de Genève et le mont Jura. L'Italique 
^ Suwarow abandonnait les rives embaumées, 
de rÉrîdisin, lorsque CAany/onçf réunie) wt 
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'sous son commandement toutes les armées 
françaises ; charge au-dessus de ses forces , et 
dont îl ne sentit toute la pesanteur que lors- 
que Moreau eut quitté l'armée , pour revenir 
à Paris , sur les ordres du directoire. 
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CHAPITRE IL 



Campagne dHelvétie. 

U E p u I s la défaite du général Jourdati 'i 
la plus grande partie de l'armée autrichienne , 
aux ordres de l'archiduc Charles , s'était por- 
tée sur les montagnes de l'Helvétie pour favo- 
riser les opérations du général Hotze-y et pour 
empêcher que l'aile droite du général Mas^ 
séria y commandée par le général Lecourbe , 
ne pénétrât en Italie par le mont Saint - Go- 
thard, et ne mît obstacle aux succès de iJwTVa- 
raw et dé Mêlas dans la péninsule. 

Un corps nombreux de troupes russes , aux 
Oïxlres du général Kinskoj-Korzakow > ren-* 
forçait les Impériaux. Ils se flattaient d'un 
succès cï'autant plus certain et plus prompt , 
que les Suisses, attachés à l'ancien goùverne- 
aaieut de leur patrie , ou exaspérés par les exao*^ 
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lions que se permettaient les commissaires du 
gouvernement français, pouvaient leur être 
d'un grand siçcours dans un pays montagneux , 
où quelques passagçs livrés avançaient prodi- 
gieusement les opérations d'une armée. 

D'ailleurs , le même esprit de désorganisa- 
tion qui' avait concouru aux défaites de Jour- 
dan et de Schérer j entravait les opérations 
de Massena , de Lecourhe , de Férino , de 
Dessoles , qui déployaient de grandis talens 
en Helvétie. On a vu précédemment que 
JD,essoles , à la tête de Tavant-garde de Lc" 

• 

courbe , avait pénétré jusqu'à Glurens sur le 
haut Adige , et qu'il n'attendait que des ren- 
forts pour descendre ce fleuve jusqu'à Trente, 
et prendre de revers l'armée du général Mé^ 
las. Le défaut de subsistance le força d'aban- 
donner cette excellente position pour se retirer 
dan^ la Valteline , à Bormio , vçrs les sourcçs 
de l'Adda. 

Le défaut de subsistance ruinait , dang touta 
l'Helvéûe , l'armée française , très - inférieure 
ep nombre à celle des Impériaux j elle man-i 
quait d'habits , de nourriture , de munitions ^ 
et de toutes les ressources, qui assurent le suc- 
cès des combats. L'archiduc multipliait s€& 
efforts pour pénétrer en France du côté d© 



Bglq pu de Netichâiel. Massena et Lecourhe]^ 
favorisés par les excelleqtes positions que leur 
offrait; le théâtre de la guerre , opposaient xme 
résisiauce opiniâttre 5 .mais ils refusaient toute 
affaire décisive , dont Tissue pouvait entraîner 
les suites, les plii^ fatale^. 

Cette circouspejçtion prudente exposait ce$ 
guerriers à la çeusurc de ces homnaes superfi- 
ciels, qui, ue. jugeant les généraux queparlesf 
actions éclatantes , juraient blâmé la plus belle 
campagne du maréchal de Swç.,EUe. était ea-^ 
çorq traitée de pusillanimité par les membre» 
du gouveruemeut gui auraient voulu, d'après 
la combinaison perjÇde de Içurs prQJçtjs ,- qu^ 
l'armée d'HeJvétie çûtété traitée, comme celles 
des généraux Schérer et Jourdan, 11 est pro- 
bable que Massçna et IjcCQurb^ eussent été 
tjiestitués , si les éyéuepîienf de la révolutioi\ 
n'avaient cbapsédu palai$/4irQctorial /îetv-, 
bellyTreilhftrjdj Merlin et I^ardvellière- 
Lépaupc. ,. ; ■: : ... • .. . , 

. Après 4?fftt^. réîjçdution , ilrfi|t:pfi^çi§ mef. 
$Ur>e^ pour fQçt^fi^F. le^ ^^y^é^^^ 4'îtaUe , dfe 
%i^e^, ^u fthjR^ fti 4çs Pay^fi^Si, :^t; pour, 
Iwr prpcfl^^r IjÇf r<[sspjijrç-ô^. d^utj^Ues mau- 
ciuai^nt; u^aU,4çpui^ U d^pfert/fe jBQp^parte» 
W sy^i^Wç- g^Bér^ (îj« d^pr^'jdajioft ^^j tôlier 
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-- ment dévoré la fortune de l'état , ijuê Hôii^ 
'^i^9* seulement toutes les caisses putli^Ues étaient 
vides , malgré l'énormité dés impôts , mais iï 
ne se trouvait ni armes , ni munitions , tii den- 
rées dans les magasins de la république. Uneî 
expérience désastreuse avait forcé dé recon- 
naître l'abus introduit par les Jacobins dé con- 
fier les fournitures des armées à des hommes 
dont la responsabilité consistait dans leur pré- 
tendu patriotisme j mais par une dérision aussi 
âmère que publique , des compagnies d'usil- 
tiers se présentaient pour se cautionner mti- 
tiiellement Le cautionné et le Cautionneur par- 
tageaient lès bénéfices; et lorsqu'à Fun avait 
fait banqueroute , il se trouvait que l'autre 



ri^avait rien. 



Une partie de ces obàtâfetés furent surmon- 
tas peu à peu : non-seulement Massena reçut 
de nombreux renforts , mais les nouveaux ba- 
taillons envoyés sûr les botds du Rhin per- 
mettaient enfin à Taimee délaissée par Jourdail 
de rentrer ep campagne* Le général Berna- 
dotte , qui commandait cette armée , aVait ét«î 
chargé du ministère de la guerre. Elle était 
conduite par le généi^l MuUér. On passé le 
Rhin : une partie de l'armée pénètre ëû SoUabe j 
le reste assiège la forteresse dé PftîKshottrg: 

L'archiduc 
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L^archiduc Charles , pour arrêter ces succès , * 

crut devoir abandonner THelvétie , avec une *^^^^ 
partie de ses troupes ^ pour se porter dans le 
Bri^gau. A peine ce général avait passé le Rhia 
sur le pont de SchafFouse , que Màssena et Le^^ 
courbe attaquent le» Autrichiens et les Russes 
sur toute leur ligne , depuis l'embouchure de* 
l'Aar dans le Rhin , jusqu'aux extrémités du 
Valais. 






CHAPITRE III.. 

Défaite des Autrichiens et des Russes: 

Xi A bataille commença, le i^^ieftetohre^ sur 
3Line ligne de plus de soixante lieues de dévcf-f. 
loppement : elle dura' quinze jours entiers*' 
Les Français eiJtrèrem dans Zurich sur le$ 
cadavres de leurs ennemiis .qui remplissaient ; 
les fosses de cette place. Le général autrichien 
ffotze resta parmi les nlprts. La principalq' 
pertje tomba sur la division russe : eUe fut • 
presque enûèrement exterminée. Les Français > 
firent cinq mille prisonniers , prirent cent ; 
pièces de canon , quinze drapeaux , et presque > 
tous les bagages des Autriclûens et des Russes 

IX. *. I. ^ 
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c ^Ait4^raW; ahaiîdoQqaitiatoiis^îlQSi frântiêpes 
4ftfl|iil^iguim Ce giâttéral^ igBCttaqt^la défaite* 
d|Vv/iîw;Âc^j«^£ir£ï4AK}^ traViensaiti rapîdo^>. 
ifik^tdr liic plaÎD^t dû Kttnloiiii,. Qotoydît; le lae^ 
l^)$uro. 01 ;sa$pr^8ûntah pour, fciiroerj^i mont. 
%ipvGûthaxd ^. €jati}&. l^s^ sûuncea da^^Rliôrnei 
et celles du Rhin. Lecourbe venait de Jbâltre 
les corps qui lui étaient opposés ; mais il n'avait 
pas -dès forces suffisantes pour lutter avec suc- 
cès contre QsSfnou^eMiVia#sQillaps^;-sa-division 
ne formait que quinze à dlî-huit mille hommes* 
La.5d4^m tiH^Je^ >d^sç>4ïî|,siQbgl^s#jvda«\iV^fss^ 
au bord de la Limath et de l'Aar permettait à 
Mas^ena de spppléevià^ ce défauts enicdourAnt^. 
. à-marofaes foix^eesdam^l^ canloq dUJryi avec 
uae- partie d^ &on >avipée^ 

Les- Russes^ apréà avoir fi>anchi le môxit ' 
Saint^Gothard i étaieia* parvenus 'aux^etiviroûs > 
dflJry ; ils<y fùreirt ïi^tiaqués par les Français , 
lé 7 octobre ^ et défaits si coB9pW|tet»€<m i (pte* 
lé welt- maréèhal comte' de Su warow n'évita 
qu'asrec beaucoup de; pfeine de toq^ber entre . 
lés maibs de jses eTamems, en senrelirant à la . 
hSte dans le pays des- Grisons , pârJâ vallée de 
Fleins* Enivain KorzaWvf^j iûfitrui)t\div danger 
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^ lèiiWarow , avait rassemblé les' debns de 
^oû armée pour se porter dé nouveau sur 
ïfUricH': repousse par les géu^'raux IMeriard> 
tiOrgè et Sbult * il fut côntraîot d'abândoiiner 
i'Helvetié. 

Suw«niNOW~, dôiit 1 armée était presque anéan- 
lie , craignant de se voir contraint par la force 
t)u par la fahiînô' à' mf>ttre bas lès armes au 
milieu des glaciers des Afpes rliétîques , fît 
i>îentot sa fetràîte par' le liant ïlrol et là liante 
Souabë. De cent mille hommes avec lesqiiels 
Û était sorti de Russie huit mois auparavant, 
du qui ïùi avaiént'été envoyés durant la cana* 
j?âgiie\ à pleine en pût -il rassembler quarante 
ïiSIie aii bord dû Lech , aux environs d'Aiigs-^ 
Miiufg; Cette armée fut prendre ses quartiers^ 
d'hiver ' eh lîoh^m'e'. 
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C H A P I T R Ë ï V. 

CàmpagAe de Éolland^: 

lit projet de lanôuvélle (Coalition avait été 
de réunir , pehdtint là caiiipagne de 1 799 , une ' 
ïnasse' dé forces si redoutable , qiiela répu- 
blique française , les républiques d'Italie , les 

L 3 
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' Suisses et les Hollandais n'y pussent résister* 

*799« Deux cent cinquante mille Autricliiens, cent 
vingt mille Russes et quatre -vingt mille Na- 
politains, auxquels devaient se joindre les 
forces de la moitié des princes allemands ^ 
pressant en même temps en Italie et sur les 
rives du Rhin , les Français auxquels l'espoir 
d'une paix prochaine et la foi d'un armistice 
cachaient une partie des dangers qui les mena- 
çaient , semblaient devoir se promettre le suc-* 
ces le plus complet. 

Ces armemens gigantesques étalent alimentés 
par les. trésors des Anglais. Ces insulaires, 
agissant comme s'ils eussent disposé de tout 
l'or de l'univers , non - seulement bloquaient 
tous les ports d'Italie et de France , par la 
supériorité de leur marine , mais ils prépa- 
raient contre la Hollande un des plus formi- 
dableà armemens qui fût sorti des ports de 
la Grande-Bretagne ; quarante mille hommes , 
Anglais ou Russes , allaient débarquer dans la 
Nord -Hollande, sous la conduite du duc 
d'Yorck. ^ 

La flotte , composée de cent cinqante na- 
vires de tout rang, parut le 20 août, à la raiie 
du Texel , vingt mille hommes prirent terre 
à la pointe du Helder 3 bientôt l'armée anglaise 
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envahit la Nord-Hollande. Le général Brune , 
qui commandait les Français dans la répu- 
blique batave , n'avait sous ses ordres qu'un 
petit nombre de troupes disséminées sur 
les côtes oiiles Anglais pouvaient débarquer. 
Il se retrancha entre Alcmaël et Horn ^ 
pour attendre les renforts arrivant de toute 
part. 

Il parait que les Anglais comptaient prio- 
cipalement sur les nombreux partisans de la 
maison d'Orange, qui s'agitaient dans toutes 
les proviacesbataves, pour renverser le nou^ 
veau système de gouvernement. * 

Ces sourdes manœuvres avaient d'abord eu 
des succès si rapides , qu'à peine le duc d'Yorck 
plaçait le pavillon orange sur les clochers et 
sur les batteries du Helder, <{tie la plus 
violente commotion se manifestait parmi l'es 
matelots de la flotte batave du Texel. Elle 
fut suivie d'une insurrection générale. Quel- 
ques officiers qui voulaient en arrêter les 
funestes résultats, payèrent de leur tête ce 
noble dévoûment à la cause républicaine ; la 
flotte entière se donna aux Anglais. 

Cette défection , non- seulement livrait sans 
défense les flancs de Famée française et batave 
au feu des vaisseaux anglais , mais elle me- 
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nîicak la ville d'Amsterdam d'uoe îavasxojft 
prochaine , si les mesures les plus yigoureuses. 
n'avaicAt été prises avçc prçmplllucte , pour 
défendre les approches de' celte capitale ., ai^ 
sort de lacjueile celui de la Ho^laïK^e etùil 
attaché. 

Cependant, plasieurs corps dç troupes, 
françaises étaient successivement partis pouç 
se ron(;lre à marches forcées auprès du général 
Brune, Alors ce général attaqué Iç^ Anglais, 
f t les Russes j ce ne fut qu'un conijh^t perr 
pétuel depuis la ïni -septembre jusqu'aj^ i^ 
, octobre. . 

Cette expédition ne ressemblait pas atu dé-t 
barquemens ordinaires, ^ la suite desquels Je^ 
troupes débarquées réduijLes à elles - méme^ 
dans le ppys attaqué., peuvent être eztermînée.s. 
par une force majeure , augmentant sans cesse*. 
Les Anglais avaient pris terre da^s une pre.S: 
qu'île, dont la plupart des habitans, étrangers 
sjLU. fracas des armeç , çhercjiaient dans Ai;ps- 
terdam, un asile contre les horreurs de la 
guerre. La désertion dç la flotte' bataye laissait 
craindre que parmi les troupes de ter^^e iVpg* 
se trouvât des partisans de la ^liaison d'Orange , 
qui, dans un jour de combat abandonnassent 
le parti dont ils tenaient des armes , et ne se» 



^oes mouvemens àe ^ettè Mtùi^è ^ 'itôitïife^- 
toiem. tk^iÂgMÎetft delà (i^t du )g\(hënil^il 
chef rtifb déikate dFrtotispeetîôt). ' 

• Elle ikâit atigftiïetiltée pair la laecessîtë dé 
yeiller à la sàteté d'Âitoèti^i d^m , saci^ '^tfrâttrlï 
se défer ^es fcabitâoè 4^ C€*tiè 'grande ville ; 
àoM h ifÉA]omé était ànacbée aut '^rîiyci^pës 
de ia ^réVoknioâ , inais où les Inècbûtetï» 
étaient j$î ûoAubreux , qu'ils pôiavalent à'chaqiiè 
ntoa^Ul introduire les euneims dans le port* 
Enfin , la s^iXt-ftiôfi de Fanbée fbançs^sè , qui 
lirait de très-ioki ses pri«èij>Rlès i'e^sorurccfs , 
gênait i^iieqf e tes opétatioâs éd géiïéral Bhitfe.' 

mer , ia9»-sëuiett)e«i: r«eètaietK rég^liè^èùièlti 
avec facilite , les armes , les munitions , les 
subsistances; mais de nouveaux bataillons, 
rassemblés '^ur les uôtes d'Angleterre j et qui 
arrivaient successivement , remplissaient les 
vidi^ hrii^éé f^ar ix^ bftlaïti)ê)s. Ce qnï siâtkbts^ii 
jiuatiâér l'atidaee àVQc )a^«eii^ le nlimstre' l^tt 
avait assuré le pai'Iement britannique , M|i- 
seulement que le duc d'Yorck s'emparerait in-^ 
fail'fibfemeirf de la Hbllaufle , inâis que c^thf 
eotiqiiétd préludei*aît à h chuté du systcnie^' 
républijbada en Eul'o|îe„^ ' ' 
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Des succès assez éclatans couronnèrent 
d'abord les armes du duc d' Yorck , mais il fut 
entièremeDt défait sous les murs d'Alcmaër r 
cette brillante armée qui s'était flattée de 
conquérir la Belgique , après ayoir remis les 
provinces batayes sous la puissance du sta^« 
thouder , se vit contrainte , pour éviter son 
entière destruction , dans les boues qui 
couvrent la Nord- Hollande , de conclure, 
le 17 octobre , une capitulation : elle lui» 
permettait de se rembarquer après avoir ré- 
tabli les batteries et les redoutes qui pouvaient 
avoir été endommagées lors dç llnvasion britan« 
nique , et en promettant de renvoyer dans leur 
patrie huit mille prisoi^niers de guerre , fran- 
çais ou bataves , détenus en Angleterre. 

~^ I . - ' 

C H A P I T R E V. 

Intérieur de la France y depuis la bataille 
de Noçi j jusqu'au retour de BonU" 
parte. 

X4A fortune qui depuis le conamencement 
4e Tannée avait favorisé les Autrichiens , le& 
Russes, les Anglais, se déclarait alors cr 
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iaveur des républiques. Ce changement ino- 
piné , joint à un affaissettient général , pro- 
duit en Europe par la guerre la plus extermi-* 
natrice qui eût jamais menacé de détruire les 
liens sociaux dans cette belle pàr#è du globe 
terrestre , et de la faire rétrogader vers les 
siècles de barbarie , aurait peut-être ramené 
les gouvernemçns vers des vues pacifiques , 
si des idées révolutionnaires ne se fussent ré- 
veillées en France , précisément lorsque tout 
annonçait qu'il était temps d'arrêter un ébran- 
lement moral , dont les factions les plus con- 
traires augmentaient les secousses dans toutes 
les crises de la révolution, pour parvenir à 
leurs fins particulières. 

Ces idées révolutionnaires n'appartenaient 
pas à la masse de la nation. Les Français sou- 
piraient généralement après la pai:( , qui seule 
pouvait consolider les nouvelles formes so- 
ciales, éloigner d'affreux souvenirs, guérir 
des plaies profondes ,^et ramener le règne des 
lois protectrices. 

Mais la seule perspective de paix au dehors , 
de tranquillité au dedans , de lois protectricïes 
et de bon ordre , jetait dans l'égarement du 
délire ces monstres à forme humaine qui bou- 
leversèrent la France , et qui voulaient la boa- 
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leveraer encore, Leura nerfe se <îrîspaient , te 
-fiang bouillait danfteui's veiiies , «omroe si la 
-proie immeose qu'ils dévonftem depuis si long- 
. 4emps ^ fut 9iir ie femi dé l^ewr échapper. Us 
ii'osftiem l^ononcer £>rmeliemeet qu'il ne 
Àlbit jamais faire Ja paiit j maïs les conditions 
qu'ils y mettaient la rendaient impossible; Nou*. 
youlons la paix, disaient-ils, mais nous la vou- 
lons glorieuse ; ce qui signifiait, dans leur îan* 
gagie, que k France ne devait poser les. armes 
que lorsque 1 Europe setait hors d'état de lui 
nuire , ou que l'Europe aurait adopté les 
inaximes françaises. A les entendre , ils pou* 
paient dévorer l'Europe , ils le voulaient ; et 
pour parvenir à ce résultat, peu leur importail 
d'éteindi^ la génération présente , et de dian- 
ger lia France en un vaste désert. 

Les royijistes se réunissaient aux anarcbistei 
pour éloigner la conclusion de la paix ; mais 
ieurs vues étaient différentes ; ils espéraient 
qu'à la suite des efforts prodigieux en tout 
genre , la France tomberait dans un tel état 
d'affaissement , qu'à t'aide des puissances coali- 
sées , les émigrés rentreraient e» vWnqueuf s* 
dans leur patrie désolée ; qu'ils régneraient sans, 
obstacle sur un peuple infortune, ne désirant' 
que le repos. 
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la tourhie insaûaJW.e ,des fourfiiiaéews , 4âs ^a»- 

tcejjirerieu^^ , 4^^ MV^^*^9 <^t ^ toutes fea 
çaDgsues , auxquelles la guerre rapportiôt deA 
gaji^ TOiXifiPjiCVs. A jieine ie$ amis ^de la -paix; 
osaientril^ fm^e jejxienirjd leur aroijc ou «liiieu 
du bruit des faoûons. X^s r&yoJxuiojas ne sont 
donc pas faite;s jiour les peuples , mais poui^ 
des individu^ faur})es ou ajdlf*QXts qui s'en exa-- 
parpqjt, cQi;vc]iijiai4]iie philosophe daùs^n réduit 
^litai^ç , P9 j^t^j^ d^s ^ega^d3ySo^cieux sui^ 
les 4^^ûéie^ de sjçi patrie. ' 

Depuis plù3ie^r$ moh 9 1^$ séances du coi^ 
li^gislajtif deyenaijsm une arèx^ bruyante sur 
laquelle ferme^^ii^J;^ av^iC vù^l^Bce des pas-^ 
^c>n§ <cQrrp$iyes ; quielquies amis di^ boa ordre , 
pour arrêter une éruption révolutionnaire qui 

$ annonçait , proposaient vainement de s'occu- 
per ^ la réforme du code ciyil. Ils offraient ^ 
avec IjB^ couleurs de Péloquence , le tableau 
^G tpjqs les vices propagés par le code jacobin 
qui régissait la ïrance : sa réforme prompte et 
totale ponvait ^eide mettre un terme à ces di- 
vorces perpét(Lel§ gui changeaient le respec* 
table nœud du mariage en un Goncubiaage 
avoué par les lois ^' à ces divorces qui, néces- 
f^Xps £|[U£l(]pe£ois 9 sont toujoups un mal , et 
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** doiwntêtre assujétis à de lentes et nomLrenses 
épreuves ; précautions indispensables contre 
les conseils de l'humeur y de la légèreté , de la 
licence. 

Cette réforme ^ sollicitée de toute part , était 
nécessaire pour élever une barrière contre les 
. fougueux écarts de la jeunesse, pour restituer 
à l'autorité paternelle son lég[itime empire , 
pour donner aux pères de famille les moyens 
de récompenser la piété filisle et de punir Fin- 
gratitude , pour resserrer les liens moraux re- 
lâchés par la révolution , pour garantir la paix 
de l'état par l'union des familles , et rendre les 
hommes plus faciles à gouverner, en naturali- 
sant parmi eux les habitudes vertueuses , plus 
nécessaires pour le soutien des états que les 
meilleures lois. 

Un nouveau code civil , en permettant au 
vieillard de disposer librement d'une partie 
de sa fortune en faveur de ceux qui lui pro- 
diguèrent des soulagemens et des consolations , 
devait l'arracher au tourment d'entendre , pour 
ainsi dire , au chevet de son lit , ses avides hé- 
ritiers, lui refusant les soiogqui pouvaient pro- 
longer son existence , hâter , par leurs vœux 
intéressés , l'instant de partager ses dépouilles.. 
Enfin , il fallait raffermir l'intérêt national par 



D* I TA LIE. 175 

les intérêts de la yie domestique , ramener " 
l'harmonie dans toutes les classes de la société * 
préparer le bonheur public par le bonheur 
individuel. 

Ces salutaires idées ne faisaient aucune im- 
pression sur des hommes aveuglés par la pas- 
sion de dominer , et conduits par quelques 
légistes ineptes , rapaces , orgueilleux , aussi 
dénués de bon sens que d'humanité ; le trouble 
et la confusion augmentaient de proche en 
proche j l'argent était devenu si prodigieuse»- 
ment rare , que l'intérêt montait à trente -six 
pour cent. Il était à ce taux , à Rome , du l^nxips 
de Cicéron 3 mws cette effrayante usur,e annon- 
çait la chute de la liberté romaine. 

Pour augmenter le mécontentement génér- 
rai , les révolutionnaires proposaient de dé- 
clarer , par une loi, la patrie en danger 3 ils 
se £iatt£^ent que cette publication , en vplcani- 
sant les têtes, renouvellerait les sanglâns orages 
que fit naître Danton., en 179^ 9 par le même 
moyen. , 

Des mesures extraordinaires à prendre pour 
sauver la patrie , annonçaient des mouvemens 
convulsifs. On parlait vaguement :de la des- 
truction du directoire et des deux conseils , et 
du rétablissement de la convention nationale 3 
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^— dti» alltJbndaH' titi' gdhv^Ètfhéiiieiit reVolutîoii- 
naiire','dèsdklë"s'aé's€ÉiJ)è'clsS- des piistJns', deé 
^lUdtiiieè: Utiè ihorf'ïf ë ihijmétitdë régirait su^ 
les visages, lorsque Bonaparte et qtiëlqtiesofi 
fiaîèjf-¥*dê' shibiêi&ï'^ ma^oîr aKôrèlëi-fetit iôdjjiùé-^ 
iriéflt^sùv^ le*' rivages- de' là^M^édîle^utï^é. Il 
8??tt[blàirqïïë-lé'gftife' deik Fihànd^ portkît'cé^ 
g4î^^riei*S slii^ Ife^aiteà'dés^ vèilts ; jiôtifc ôpë'r^i^ 
tttie rièixvfellè' i^^ltitlôHr' 
« 

d liX^l T RE V L 

Sïtkë' d^ l'6i:pè"(îitïd'rt' dy Éonàpdrt'e M 

Égfpt^. 

BèiNTit^AtilnïiVtflûitfe'dié l'Egypte, fût lÀstriiit 
que le-^cte de S5^H^pî^'pâi^àiïuhè'^puissânté^ 
armée poitt lui dfej>ittêt'sà cbnîqn^tè; Vouîâiii 
eloîglicr U\^ ttïéâtfé' de là' gtttrire d^iin' p^ys* 
dôm' les^ bî^ltâùs"* né<' luï^ étaient' pas ebicOré* 
affectionnés , il manche a travers le gratfd dé-^-- 
sef t , à'ià'^fifeoïrtre de^ Oïlô'màûs ; à la tête dé 
dix^nwUe bôxtiteies d'infatitèrie ; nètif cents de- 
eavâlerie% 4rt>is cent qûafràntè -die génie , treize' 
cent qûaWe - viwgt d'artillerie , et qiiatf e cAny 
• gardes à -pied • ou à cblevali aux ordres des 
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g^neraur de division Rléber, Régnier , Lanûe , 
Boa^ des géQ«rau»de brigade Verdier , Jiinot'> 
Lagraiige , Rafmpon , Vâal\ Dèvaux , Rianï-^ 
beou., Robin* ; du général de cavalerie' Muratf, . 
du- géiïérar d» génie DlÀmmartiu et du géhéraF* 
dîartilleri» €îiffa^eUi< 
- Getteeîjpéditionieut d^bord^Ies plUS' Hett'** 
reux succès : &Afiîa> ouvre ses-pm'tè$*aux Fratt'^'; 
çeia, Gaffaiest^empanée d'assauts* touti&à Ibs 
Ville» dej Balestiae^ Naptouise y Cé&aréé', Jë*-^* 
rTO«d^eitt^TEçoivebt©0iinpart» datas iëur* mura/ '' 
JUfis Oftomimsi sont' déMt«' à lioubi^, à- Seds* 

japra, à>Ëdbel<)tii;=^iif}ilS) ott'fai^'lé^ siège de' 
Saint-Jiean-d'Act^!, oïl lè^ pacha de Syrie avait?' 
rassemble ses piûneipâûïniôy^ife oé défense.'' 

On ^ouvrit là^ tranchée devant lèettè placè^fë^ 
21D marsi L'iiiipoSsibillté^de cbiidtiîVe^un'tl^aiû ' 
d^itillërrè^ dé^ sie^ à traVterslfe désert qui* 
s<^re la. Syrie de' l'Egypte, avait réduit Bo*^*" 
napa>te au ^ngereàx expédiènr d*efttrbiarqttet'^ 
cette artillerie y malgré le danger évident" 
qu^ôllô tombât dansi lès mains dés Anglais j bn 
n?avaî4;î qwé • dès^ -pièces* de- douze au commen- ' 
ceinem; -da^^ié^ , Bonaparte t^èçtlt'tfois pièces 
de vifig* -^cpmte^et six* déf dïti-iïtiît'j on léà ' 
nii*e|i batWie- lè*!24 avt^îJ. ' • 

i- Datt^«ëi^inlirVt3iÔé^uiiè «riiiéè musuiroane' 
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venait de Drainas pour secourir Acre. Bona<f 
parte la disperse ; on poursuit le siège avec 
une nouvelle, ardeur ; une tour est démolie 
par les mines et les batteries du siège , on 
tente de s'y loger , les grenadiers s'élancent j 
mais l'ennemi prévenu avait renforcé une 
deuxième et troisième lignes de feu qui exi- 
geaient de nouvelles dispositions. 

Il était difficile de réparer les pertes que 
faisaient journellement les Français. La ville ^ 
d'Acre recevait par mer tous les secours dont 
elle avait besoin.; d'ailleurs le principal But de 
l'expédition était rempli , l'armée turque ras- 
semblée de toutes les provinces ottomanes. 
d'Asie avait été défaite. Enfin , Bonaparte 
ayant appris que les Turcs préparaient une 
expédition contre Alexandrie , ne crut paSv 
devoir prolonger son séjour plus long-temps., 
devant Acre , où les symptômes de la peste 
se manifestaient,; il fut décidé de lever le 
siège. ' , . i ç 

Il fallait plusieurs jours pour transporter à . 
Jaffa les malades , les blessés et;,rartillerie de . 
siège. Ce temps fut employé à brûler le palais 
du pacha et les princip<iux édifice^ de la ville. , 
Les Turcs avaient (été si n^ltraités , qu'ils 
ne songèrent pas à troubler la-rqtraite des 

Français , 
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$*raïiçais ; le siège fut levé , le ao mal , après cia- 
quante- neuf jours de tranchée ouverte. L'ar- 
mée , après avoir détruit les munitions qu'on 
-ne voulait pas emporter , revint à Jaffa j elle y 
séjourna quelques jours ^ et continua sa route 
vers le désert' i elle arriva au Caire le 1 4 juin. 
Les grands du .Caire , le peuple et la garni- 
son viennent ^iji^^^vaqi 4^ l'^rQ^e , qui se dé- 
ploie dans Tio^^^re 4e piai^açle.. A ce spectacle 
succède un t§l»}eftu vrfnjp^^nt {tuendrissaat ; 
c'est c^lui ,4fj| §W^ ) ^f^ Qap|!^*2)des , qui se 
livrent avçc (^{^l)p^siasiEqç. au plaisir de se re- 
voir , 4^ sVn^f^fsçr^ ^Lja vUlej 4^^» Gnirç (levé- 
nait pQUr 1|S% Franco^ i;Ln€| «e<^^4^ p^atri^ ; ils 
ém^m F«on,§ par J^s, li^bitW^ <^mme de$ e<^m- 
patrio^ç^v M^^^ P§ppwt# , semés par la «iftl- 
veiUai^g^, mMPT^ précéda le retour 4e§ Fra%. 
çais da^s ila Cfipi\ale de jl'j^gy ptç» 9 on k 4i^it 
réduite, à qii^elques hpiSjMjj^^ l^^lessiés et ii)#v<- 
rans» Çf pçn4^9t , 01^ n'a^M F^p4u en quatre 
mois qu'env^rpii 4qu0;ç cent^ hpum^es morts 
de maJb^d^ Q.^ dans les combats .^ et di|:-huit 
cents )>)wM«L>ia plupart i^gèrépa^nt. 
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CHAPITRE VIL. 



Retour :d;e> Bonaparte en Europe. 



-A p E 1 ]Sr E Farmée - avait ' pris quelques jours 

de repos, quéBonaparie est îdforme que cent 

; vaisseaux ennemis y de différente^* grandeurs , 

mouillaient à la radfe- d'Alboukir. Les Turcs*, 

r 

-débarqués le 1 5 juillet, avaient emporté d'as- 
saut une tieUie tour qui défendait ce mouillage. 
Leur général taettait' à terre soU artillerie de 
campagne, étse fortifîàit, sa droite appuyée à 
la mer , sa gauche au lac Maadié , sur 'de belles 
collines. Toutes les colonnes françaises , réd- 
nies auprès des, pyramides de Gize , descen- 
dent le Nil : elles sont en présente des iVlu- 
sulmans , le ii5 . juillet , à six béureâ' du matin. 
Lé généré! ifefe/rbfdommaridïiitravaùt- garde: 
il fait attaquer la droite 'de Fentiemi 'par lé gé- 
néral Destaing; lé général * Lannes attaque 
la gauche , le général Lanusse soutient l'avant- 



garde. 



Une petite plaine séparait les ailes de l'ar- 
mée turque, commandée par Kussey-Musta- 
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pha, pacha de Natolie. La cavalerie française " 
■y pénètre : elle se porte avec rapidité entre la 
première et la seconde ligne des Ottomans : 
la première , frappée d'une terreur panique , 
se disperse dans un moment; lés soldats se 
jettent à la mer pour gagner lès barques qu'ils 
voyaient à un mille du rivage : ils se noient 
presque tous. • 

On attaque alors la seconde ligne ottomane^^ 
fetranchéc dans une position formidable, entre 
la mer et un village crénelé. Le général Murât 
eteiporta d'assaut le village , malgré le feu de 
trente chaloupes canonnières qui foudroyaient 
son flanc. Les Turcs se jettent encore à la 
mer. Bonaparte investit alôi'S le fort d'Al- 
boukir , dont la garnison était renforcée des 
Turcs qui avaient pu s'y sauver à la nage ou 
dans les barques. Le fort est bombardé; on 
fait prisonniers deux mille hommes, avec le 
pacha de Natolie et son fils. 

Cette expédition avait ét(^Jiirpainée en quinze 
jours. Bonapàrte-prit âîjafrs la résolution de 
passer en Fratice , aoit qu'il en eût reçu l'ordre 
d'une partie du directoire, ou que l'isolement 
dans lequel il se trouvait depuis que les An- 
glais , maîtres de là mer , ne laisgaient venir 
jusqu'à loi aucune nouvelle de France lui im- 

M 2 
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posât la loi de consulter le gouveraement sur 
la conduite ultérieure qu'il devait tenir. 

Ce dessein , dont le secret le pliis profond 
pouvait seul assurer la réussite , ne fut confié 
qu'au général Berthîer. Le vice -amiral Gan- 
theaumé avait ordre d'armer les frégates la 
Carrière , le Murron , la Tartane , l'Indépen- 
dante , et l'aviso la Revanche , sans connaître- 
l'expédition dont il serait chargé. 

Bonaparte, ayaot assuré la solde de l'armée 
pendant uu an, adresse un billet cacheté à 
ceux qui devs^ieut l'accompagner en Europe , 
avec pYdre 4^ ne l'ouvrir que sur les bords de 
|a mer. Le :)t^ août , au lever du soleil t cha-« 
cun se rend au lieu indiqué : on s'embarque 
sur-le-cbam.p ; les ancres sont levées jlos bâti- 
mç])3 sont sous voiles. I^es vents'cpqf:raires ne 
permirent de faire vpik que le :?4' t*^ général, 
ÇB quittant l'Egypte , laissait , pour le général 
KLéher, un paquet cacheté. U ne devait être 
puvert qu'aprè^,J|g d^^pârt de la petite escadre. 

Dans cette dé}>ô«)|i^, Kléber était nomme 
commandant dis l'ariiiée if Egypte pendant l'ab- 
sence du gépéral ^n chef. \j^ conduite de la 
guerre dim^ Ip haute . Egypte était confiée au 
général Desaix. Bonaparte aborda au port Vi*A- 
jaccio 9 le premier octobre, sans. avoir aperçu 
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d'autres bâtimens ennemis qu'une frégate , en 
sortant de la rade d'Alboukir. Les vents con- 
traires retinrent les vaisseaux français en Corse 
Jusqu'au 8 , qu'ils firent voile pour le port de 
Toulon : mais éta_nt chassés par une escadre* 
supérieure y Bonaparte prit terre., à deux 
heures après midi , dans la rade de Saint- 
Kapheau y '^ un mille de Fr^jus. Il partit le 
même jour pour Paris, où il arriva le i6. Il y 
fut joint successivement par les généraux Bei*- 
thier , Lannes , Murât , Marmont , Andreossi ^ 
par sa compagnie des guides j et par quelques 
autres individus qui l'avaient accompagné dan& 
s»ou voyage. 



CHAPITRE VIII. 

Les Français promettent d'évacuer VE-* 
gypte. — Rupture de cette capitulation: 

(cependant le grand vizir,, à la tête de 
quatre -vingt mille hommes, et conduisant la 
plus redoutable artillerie , se présentait à l'èn-p 
trée du ^'and désert , avec les chameaux et Its 
subsistances nécessaires j des officiers angfôs 
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«799. dirigeaient son artillerie et ses , campement, 
et une flotte anglaise favorisait son expér 
dition. 

Il se rendit maître , le 3o décembre , de la 
forteresse d'Al-Arich, où quatre cents Français, 
gardaient des puits d'une excellente eau. Les 
Ottomans ne trouvaient alors aucun obstacle 
pour'pénétr,er jusqu'au Caire , tandis que Pes- 
cadrê anglaise , commandée par le commodore 
Sydney Smith , bloquait tous les ports de 
l'Egypte. : • ' 

Dans celte position Rlébcr crut devoir 
entrer en négociation ^vec le grapd vizir. Un 
traité fut signé le 24 janvier 1800 : les Fran- 
çais promettaient d'évacuer l'Egypte dans trois 
mois. Les Ottomans s*obligeaîent de leur^ôté, 
non - seulement de procurer à l'armée fran- 
çaise les vaisseaux et les subsistances qui lui 
étaient nécessaires pour revenir dans Içs ports 
de France , avec tous les effets qui lui appar- 
tenaient , mais d'obtenir des Anglais , des 
Russes et des Impériaux que cette négociation 
ne serait pas troublée. 

En conséquence de cette convention, on 
îij.tendait dans les ports d'Alexandrie et de 
lîosette , soiî^ante vaisseaux turcs , de Cobs- 
tàiiinople , de Smyrne et de Thessalonique; 



D' I T A L I E. . i83 

L'armée ottomane étiiit parvenue sans oppb- — — 
sition sur les rives du NU. Les Français avaient *''^' 

' 9 

évacué la haute Egypte , pour se concentrer 
dans le Delta , vers les bords de la mer. Le 
général Desaix et quelques autres s'étaient 
même embarqués pour les côtes de France , 
qu'ils atteignirent heureusement. 

Les Anglais , regardant cette capitulation 
comme une preuve que les Français étaient 
réduits en Egypte aux derniers excès de la 
•détresse , i:efusent de la ratifier. Ils exigeait 
que l'armée pose les > armes et se rende pri- 
sonnière de guerre. Un membre de la ohambpQ 
des communes, sir Dundajs , osa menae pro- 
poser dans le parlement , iquil fallait poun 
l'exemple j gu^ aucun Français dexi'expe'- 
dition d'Egypte ne revit les riçages de 
sa patrie .• paroles atroces , qui déshonorent 
à jamais ^celui qui les proféra. ' 

Klébcr, informé de ce. manque de foi, se 
décide promptement. .11 fait anooncer aux 
Turcs, le i5 mars i,8oo, la rupture de la 
paix 3 il les attaque le leademain , les taillera 
pièces 5 leur enlève leur artillerie et \exi\% 
bagages.. Le grand vizir, sur le point d'être' 
fait prisonnier , traverse le désert avec nu petit* 
nombre de soldats, et se réfugia en Syrien 
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Kléber ne voit devant hii qu'une contrée 



'^5* soumise , et pcHiit d'ennemis. 
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C H A 1? I T R E IX. 

Réi>olution du i^ brumaire y à Paris. 

Jr ENDANT que ces événemens se succé- 
dâient en Egypte , ùiie nouvelle révolution 
ivait ïâtangé le gôùvefnëmeîoit de France. 

Depuis l'entrée èé Sièges îiu Aii'ectoire , et 
l'expulsion des dU*è*èèi^ Rèv^l)èl, Merlin^ 
Trêilhàrd et LaréVëHUêfe-Lépailt , tthe fer- 
lillîâlatj^è^ lantét l^ui^^ -, tantôt ptononcéê , 
préludait \ xta bbèftgédkëtirl daiià l^dibinTslta- 
tion ^ttèlî^ùe; ^ , )^Ôùi- 6]^érèr toe èbàdgeinent » 
on eût dit que la ïbrtùtte èoùduisalt Bona- 
parte , d'Egypte à Pàrii , ^dr ùtitt iertspércfe de pro- 
dijge. L'iMx^iibabië iaa'^âtioïi de ce général 
offrait utt >feM?Ê cïi'àtafx aut «bbyè<itùlrîéè ; c'était 
une éni^nbte 'que bhàfetin eipï^u^ît à sôî gré. 

CWhifafent ce ^nîteV céKbi'é âVaîljil îibân- 
donité sibn àrihéè sùf les Hvàg'es bl^Mâtis du 
Nil , lorsque là conquête hé f Egypte J^tmVait 
encbilé 'êtt^e ttbltbïéé ? Pïus l'a repùVàlion cle 
Btinapai^ emportait de poids dans l'opinion 
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publiqtie, plus aussi supposait- on d'impor- 
tsktkéiè dans les motifs qui avaient déterminé 
âdfai retour en Europe. 

Ceux qui pensaient que les membres de 
l'ancien directoire , dans la vue atroce de 

ê 

rej^i^r la France dans les horreurs de là 
^èflrè ^ et de rendre les hostilités renaissantes 
fatàleë au isystème républicain , avaient pro- 
fité du ^aràctè^é chevaleresque de Boûaparte , 
pout Moigttèr de sa patrie, dont il était Id 
bottiîlîeî^ , et potir déporter avec lui quarante 
Mîtiiâ de se^ plus braves compagnons d'armes, 
ti^ôUVaiënt dahè cette opinion la âK)lution dii 
^ôblèftié qu^ik chèréfaâient. Bèààpartè ^ di^ 
sâiëtft-ils, Vèn^t pour se venger, et pànt 
teitti^é^ IbiiVrà^ dé là paix , quHl avait icbtti- 
fâenèé A Léèbéû , continué à Càmpo-Fortûio , 
et ^ulA é4l fiai à Rastadt , si le gouverne-* 
tâent hY'à^àit mis obstacle. 

Au surplus , ce général était considéré 
cbmmè pdrtànt dans ses mains les destins de 
k FHaèfcë ^ iâé l'Italie. Sa imputation rèm^ 
pËÀ^s&t tàixi lé monde. Absent depuis plus 
â\iËié ^tiêé , ks événemens siifVëùui dàn^ 
tétilifcèl^lè , lui ^étaient étrangers. Ses tàïèns 
Ibilitàil^ lui ^nnaient une grande influence 
sur ks afTainss géiïiéràlés de l'Europe j c'était 
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le seul homme qui pouvait étouffer tous les 
partis du les. concilier , et procurer à la France 
Il paix intérieure dont elle avait besoin pour 
sortir , de sa longue anarchie. 
. , A peine ce. général rentrait dans sa famille, 
que les chefs de toutes les factions se pres- 
saient autour de Jui, pour se fortifier de son 
suffrage. Toutes les sectes politiques, toutes 
les passions déchaînées , spéculaient à la fois 
sur les malheurs publics ; les un3 voulaient 
2ippeler un prince étranger r I^s autres reçour 
rir à la dictature ou rejeter la France dans le 
vague des mesures arbitraires : des assassinats 
s'organisaient dans les provinces , et le gou- 
vernement gardait le silence. La nation dégoû- 
tée et trahie , le but de la révolution manqué ; 
le fruit des plus célèbres victoires anéanti , la 
Jie des factions s'agitant à Fintérieur , et dis- 
putant avec les puissances étrangères les lam- 
beaux de, la France. 

A Fextérieur ., lltalie conquise par les Au-r 
trichiens, la paix devenue impossible à moins 
qu'elle fut déshonorante , les armées se bat- 
tant au ];iQm d'une république qui n'existait 
plus que de nom , les nations aniies opprimée^ 
et dépouillées,, . l'influence . du cabinet des 
rois se glisi^ant. dans le cabinet du directoire 
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français , tel était le tableau que présentait — ; 

1 -n 1799 

la France. 

Un assez grand nombre de mémoires pu- 
bliés depuis le \^ fructidor 1797 , par des 
hommes qui eurent le plus de part à cet évé- 
nement , prouvent que si quelques royalistes 
voulaient l'incliner vers le rétablissem,ent de la 
royauté en France , la plupart des conspira- 
teurs n'eurent d'autre projet que de détruire 
le directoire , de donner de l'action au gouver- 
nement et d'eu profiter pour faire la paix ; 
c'était à peu près un 18 brumaire qu'ils vou- 
laient faire par anticipation. 

Le germe d'une guerre civile se dévelop- 
pait en France , à la suite de mesures révo-. 
lutioonaires. De^ attentats journaliers à la li- 
berté individuelle fomentaient un méconten- 
tement général ; les coffres de la trésorerie 
vides , un arriéré incalculable j le service^ 
public n'allant que par des anticipations sur 
les recettes des années suivantes , tandis que 
les rentiers et les pensionnaires de l'état n'é- 
taient pas payés ; des négociatipns scanda- 
leuses , où le gouvernement stipulait la ban- 
queroute , et des agioteurs impudens , leurs 
fortunes colossales; les ventes stellionnaires , 
OU plutôt les dilapidations publiques de( 
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domaines nationaux detorës par des vampires, 
sans aucun avantage pour l'état , annonçaient 
la chute prochaine de lai république. 

Mais -au moins les armées françaises res- 
taiêtit sUp un pied imposant ; on ne les avait 
pas,r:Oï^txjmpties par le luxe , ni avilies par des 
exactions dont elles repoussèrent long-temps 
la hoiàte av^ t une énergie digne des vain- 
queurs de l'Europe. Lk rapace cupidité de 
quelques hommes n'avait pas provoqué la 
ruine des bons Suisses , dont la Dieutralité 
couvrait les frontières de France et d'Italie. 
Alors on n'avait pas violé , âiix yeux de l'Eu- 
rope , les traités <îonçlus avec le pape , le roi 
de Sardaigne , le grand-duc de Toscane ; alors 
les ministres français , dans Rastadt , n'avaient 
pas repoussé la paix par des poîntillcries ridi- 
cules , des deinandes fallacieuses , des préten- 
tions aussi côntt^ires aux droits des gens qu'à 
ceux de l'humanité ; ils n'avaient pas refusé de 
remplir , envers les Belges , les articles de la 
piiix signée par Bonaparte ;* ils n'avaient pas 
chicané les princes d'AUetoagne sur quelques 
pcageis établis pai* eux à la droite du Rhîn^ 

Alors On nVfti^ pas opéi-e lu destructioa 
des rc^ùMîqués tisalpihfe et parthénopéenne > 
étx les privant, de tonft mojf^ns dé défiuiser 
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intérieure 5 tandis qu'on eût dû donner à toutes • 
les âmes une commotion forte , irre^stible , de* 
velopper l'énergie nationale , créer dan^ cea 
contrées^Jine m^sfiG ixfxpo&^jfitç 4e forces auxi- 
liaires , une ixm^en^ arpiée de soldats répu- 
blicains qui n'a^r^ii^t pas ét^ f i} cist yr^i , d^ 
faibles autonatat^s f|$9»ervis à tou^ If!§ Q^ipricea 
du gouvernepiént fr^çais , jxim qt^ l^rwon* 
naissance et l'union de senûpi^^n^ eussent bien 
plus sûrement (inçhaînés à la grande na* 
lion , de laquelle ils tenaient le bie^ifail d.e la 
liberté. La France ^ si long-temps balotée par 
les factions eorrosives , eût marché rapidement 
vers ses hautes dçstinées , si le 18 fructidor 
eût été un 1 8 brumaire ; mais ceux qui cons- 
piraient contre, l^. 4ir<5ctoire^ ii'étaient pas des *> 
Bonaparte. 

La constitution de l'an III avait été si sou- 
vent violée , qu'çU^ pç présentait aucune ga* 
rantie :^unç çri^e ^tait nécessairement inévi-? 
table. To\iç UsyFf'^nçfâs éprouvaient une im- 
pression pvoJS3{i4ie 4^^ mwiupassés ou présaps , 
les angoisses 4'^P long état de soufTranep , et 
le besoin ii^pt^riam 4'u^ meilleur ordr^ de 
choses.jls dém^^tit UP gouvernement capable 
de recueillir \t9 d4hns chancebns de l'édilEice 
politique 9 d§ r^flGsrMit* ^s bases ébnmlées , 



\ 



>799' 



/^ 



190 HT S TO IRE 

. Qu de le reconstruire sur des fohdemens plu^ 
solides y mais on ne savait ni coniment , ni par 
qui pouvait se faire oe changement. 

Au milieu de cette fluctuation , Bonaparte , 
frappé de la nécessité de ramener prompte- 
ment dans le port le vaisseau de Tétat , faisant 
eau de toute part , se décide à couper le nœud 
gordien , et fixe sur sa tête une immense res- 
ponsabilité comme une gloire immense , en 
saisissant d'une main hardie les rênes du gou- 
vernement. 
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CHAPITRE X. 

c 

^Séances des deux conseils le 18 

brumaite. ' 

JU £ s que la révolution fut décidée , la 
promptitude avec laquelle s'exécuta cette 
mesure^ violente répondit au caractère éner- 
gique de celui qui formait cette entreprise. 
Un petit nombre de députés des deux con- 
seils , assemblés le 7 octobre (16 brumaire) 
chez le président du conseil des anciens , dé- 
termina le mode d'exécution: On convînt qliè 
les deux conseils et le directoire seraient 
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transférés à Saint - Cloud , - et qiie la com- n 
Baissioa des inspecteurs des deux conseils *'799' 
proposerait cette mesure» au conseil des An- 
ciens., dans une assemblée extraordinaire con- 
TOquéç.pour Je 9 novembre ^( 18 brumaire ) 
à sept heures du matin. : . > 

• ..Ces pi^alëibles étant adoptés , la petite 
assemblée se sépara, ^chacun des menibi^is 
qui la com|>Dsaiekt ayant promis un secret 
iimolable ,t et d^amener les défîtes de leiïi 
connaissance par tous Içs moyens' dé persuâK 
«ion qu'inspirait la crise dan^ laquelle on étâiî 
à concourir au' s]OLpeès des résolt^tions qu'on 
venait d^adepier.' »* » i . , v . 

' :Onfemployn*la>nivit dû 8 octobre ( 17 bru- 
TOJRÎre ) ^ifeîre les lettres de convocation : elles 
furent remplies des noms, des députés qu'on 
Voulait avoir, ài.la séance j les autres furent 
.oubliés. Le» 9 ! octobre ( i8' brbmaire ) les 
députés qui suaient reçu leiips lettres de con- 
.vocation arrivaient successivement entre sept 
?ët huit heuceâ ^..'ceux de leurs collègues qui 
étaient . daps. le secret , leur tfeisaient part des 
mesures qui allaient être prises, en les assur- 
rant qu!il n'y avait pas :uù;n)oment à perdre 
:pour.éviterila tragique • catastrophe dont on 
«tait menace: ;^ 1 ■ . 
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A huit heures , le conseil des Anciens se 
trouvaU en nombre suffisant pour délibérer* 
Un défiuté prenant Jia parole , au nom de la 
commission des inspecteurs , parle vaguement 
d'un danger imminent qui menace h patrie , 
et que la commission des inspecleura vient de 
découvrir. XL insiste sur la nécessita de prendre 
sur-le-champ les mesurea les plus énergiques 
pour le prévenir. Un second député parle daqs 
le même ses^ , et propose de transférer mo-** 
mentané9»eiH lo corps législatif à Saint-GIottd« 
Plusieurs députés demandent que ce projet 
fi6it discutfé ; d'autres s'y «apposent Le projet 
est mis aux voix , et adopté en ces termes : 

Le conseil des Anciens, en vertu des articles 
£11 , cm et CIV de la constitution , décrète 
eeq^isuitf^ \ * 

I. Le «aoiTps lé^slatif est transféré dans la 
commune de Sainte Cloud^ le^ deux conseils 
y siégeront dans les deui ailes^ du pf^lais, 

II. Us y seront rendus demain , 1 9 brumaiM, 
à midi. Tiiute continuation d^ fbnotkinSiet de 
délibéf-ations est interdite ailleurs, et avant ce 
temps. * , 

III. Le général Bonaparte eist duvgé de 
l'exécution du présent décret. U prendua les 
mesures nécessaires pour la sûreté die la repré- 
sentation 



^ 






ï)'T[TALtE. 195 

îSèntàtioti nationale* Le général eommandatit * 
"àè la dl^-septîème division militairev, la gardé 
tïu c<H^ps lé^sî«Vtf> lès gardés nation^s sedeii- 
tairés , les Iroiipes de figoe tjui se tfouvènl 
'datis la ^ômmUné de Païîs^ sont mis immédia** 
%cmént dons ses orcïirés. Tûus les citoyens Inl 
prêteront main -forte à sa preimèrè réqui»* 
^«iticyà. 

• IV* lié général Bo^ap^Orté est appelé dabs ' 
îe sein dû ^conseil , pour y recevoir une etpé-^ 
^ition dn présent d<*cret , et prêter serments 
il se coûcerteiramvec la commission desinspec- 
teltrs des deux conseils. 

V. Le pl^éseni déci^t seiti dfe suite transmis 
par un message au cobseil dés Cinq* cents et- 
âudirecmilre exécutif; U ser^ imprimé ^ affiché, 
l^i'omulgué et envoyé dans toutes les iM>m-*^ 
munes dé la république par dés courriers 
extraordinaires. 

Bonaparte se transporte sur «hs- champ au 
palais des Tuileries, ce Général , lui dit le pré-^ 
sideot ) on vous donne eonnaisscince du décret 
qui vient d'être rendu. » Un secrétaire lit le 
décret, et Bonaparte prête le serment dematndé. 
Le séance est levée sur^k'^hamp , malgré les 
réclamations d'un grand nombre dô députéa 
qui demandent la parole. 

IX. • , JC 
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_^ A la nouvelle de la séance inattendue du 
'799^ conseil des Anciens , le directoire s'était assem- 
blé. Des cinq directeurs , trois se trouvaient 
dàjQs le palais du Luxembourg , Barras , Gohier, 
Moulin ; les deux autres , Sieycs et Roger- 
Ducos ^ s'étaient rendus vers neuf heures à la 
conunission des inspecteurs des Anciens. Le 
directoire mande auprès de lui les ministres 
et le commandant militaire de la place de Paris. 
hes ministres arrivent au Luxembourg : le 
commandant militaire répond qu'un décret in- 
vestit Bonaparte du commandement suprémd 
de toutes les troupes dans Paris , et qu'il faut 
s'adresser à lui pour avoir des renseignemçns 
^mr le mouvement qui s'annonçait. 

Les trois directeurs , privés des talens né* 
cessaires pour retenir dans leurs mains les 
rênes de l'état , se cachent. Barras envoie sa 
démission , et se retire à la campagne. 

A midi , le conseil des Cinq-cents ouvrit sa 
séance. Les députés étaient instruits du décret 
rendu par les Anciens; mais on en ignorait 
les causes. 

Après la lecture du procès- verbal , la parole 
était vivement réclamée . Le président annonce 
qu il vient de recevoir un message des Anciens, 
dont lecture doit être faite sur-le-champ. Uu 
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secrétaire lit le décret qui transfère le corps 
législatif dans le château de Saint - Cloud. Eu. 
vain on veut incidenter pour discuter ce décret^ 
le président prononce , en exécution de l'ar- 
ticle cm de la constitution , le conseil est 
ajourné à Saint-^Cloud, où la séance s'ouvrira 
le lendemain à midi* . 

Vers midi , le jardin des Tuileries était fer- 
fné au public. Il présentsât l'aspect d'un camp 
retranché , où Ton voyait jusqu'aux grenadierd^^ 
à cheval du directoire. La commission des ins- 
pecteurs restait assemblée. Les ministres s'jt 
rendirent pour concerter les opérations propres 
à rassurer les esprits. On observait qùê le dé- 
cret en vertu duquel Bonaparte était investi 
de l'autorité publique n'avait aucune force lé- 
gale > parce que les directeurs n'en avaient pas 
signé la formule eiécutoire', et que le sceau 
de l'état n'y était pas apposé. Ce fitt le sujet 
d'une négociation. Golûer se rendit à troiâ 
heures après-midi à la commission des ins- 
pecteurs. Il signale décret en qualité de prési- 
dent du directoire j mais lorsqu'on lui proposa 
ensuite de donner sa démissioù , il déclara 
qu ayant juré de •maintenir la constitution dô 
Tan 5, il resterait à soû poste jusqu'à ce que la 
force l'en chassât. 

K 2 
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domaines nationaux détorës par des vampires, 
sans aucun avantage pour Tëtat , annonçaient 
la chute prochaine de Id république. 

Mais 4m moins les armées françaises res^ 
taiênt sUr un pied imposant ; on ne les avait 
jpas corrompues par le luxe , ni avilies par des 
exactions dont elles repoussèrent long-temps 
la holate av^ t une énergie digne des vain- 
queurs de TEurope. Lk rapace cupidité de 
quelques hommes n'avait pas provoqué la 
ruine des bons Suisses , dont la Dieutralité 
couvrait les frontières de France et d'Itîilie. 
Alors on n'avait pas violé , aux yeux de l'Eu- 
rope ^ les traités <îonçlus avec le pape , le roi 
de Sardaigne , le grand-duc de Toscane ; alors 
les ministres français , dans Rastadt , n'avaient 
pas repoussé la paix par des poîntillcries ridi- 
cules , des demandes fallacieuses , des préten- 
tions aussi contraires aux droits des gens qu'à 
ceux de l'humanité ; ils n'avaient pas refusé de 
remplir, envers les Belges , les articles delà 
p;iix signée par Bonaparte ;' ils n'avaient pas 
chicané les princ«s d'AUetoagne sur quelques 
péages établis par «ux à la droite du Rhîn^ 

Alors On rfaviaïl pas opéré là destruction 
des répttblîqufes ^cisalpihfe et parthénopéenne > 
en les privant, de tau* mojf^ns dé défiense 
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intérieure , tandis qu'on eût dû donner à toutes / 
lésâmes une commotion forte , irré^tîble , dé-* 
velopper l'énergie nationale , créer dan^ oea 
contrées xme m^sse içipo^aiitç de forces auxi- 
liaires 9 une inu^en^ armée de soldai répu- 
blicains qui n'çt^r^iisnt pas ét^ 9 il fist vrai 9 à^ 
faibles automiates asservis à tou^ lfi§ Q^prioea 
du gouvernepijent français , jxmê q^f )a r^on* 
naissance et l'union da sQntio^^p^ eu9sent bien 
plus sûrement nuphaînés à la grande na- 
tion 9 de laquelle ils tenaient le biejdfait de la 
liberté. La France ^ si long-temps balotée par 
les factions eorrosives , eût marché rapidement 
vers ses hautes destinées, si le i8 fructidor 
eût été un 1 8 brumaire i mais ceux qui cons- 
piraient contre, le 4^f ^^^^^^^ n'étaient pas des 
Bonapaite. 

La constitution de Tan III ayait été si sou- 
yent violée , qu'çU^ pe présentait aucune ga*< 
rantie : unç eri^e ^tait nécessairement inévi-? 
table. To\i^ le^Ff^nçiûs éprouvaient une im- 
pression profi>p4e d^^ m wi. passés ou présaps , 
les angoisses d'U9 long état de soufirane^ , et 
le besoin ii^p^riaii^ d'un meilleur ordre do 
choses. Jls dé^if^iieiit up gouvernement capable 
de recueillir ]f^ i4hns chancelans de Hdifice 
politique ^ de r^fiGèriMÎi* ^s bases ébranlées , 
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à rinstant tous mes ennemis; je me contenterai 
de vous dire que Barrasr et Mouliti m^ont eux- 
mêmes engage à renverser le gouvernement et 
à me mettre à la tête des affaires. J'ai repoussé 
de telles ouvertures , parce que la liberté 
m'est plus chère que la vie ^ et que je ne veux 
servir que le peuple français. » Bonaparte , 
jetant les yeux sur quelques militaires qui se 
trouvaient à* leur poste dans l'Intérieur de la 
tsalle , lés somme de tourner contre* lui leurs 
baïonnettes , s'il s'écarte jamais du chemin de 
la liberté. Il termina en engageant les anciens 
à faire usage de tous les moyens de sauver la 
patrie , et il sortit; 

La nuit approchait. La discussion introduite 
au conseil des Cinq -cents dégénérait en vie- 
lentes altercations, lorsqu'un mouvement se 
t^âanifesta à l'entrée de la salle : c'était Bona- 
parte qui venait rendre compte aux Cinq-cents, 
comme il avait fait aux Anciens , des moyens 
de sauver la patrie. Une agitation inexprimable 
règne dans la sâïle ; le général demande la 
parole' du geste et de la voix ; mais les cris el 
le désordre ne lui perpiettent pas d'être en- 
tendu. Quelques députés s'écriaient : A bas 
le dictateur! hors la loi! On se presse aulour 
cle lui , ou le menace. Le général Lefebvre et 
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plusieurs grenadiers volent à son secours } Us i 

Fenlraînent hors de cette enceinte. *7^* 

Il est impossible de peindre la situation du 
conseil , lorsque Bonaparte fut sorti de la 
salle. Le président est menacé ; les uns haran- 
guent les soldats postés aux extrémités de la 
salle : on cherche à les souleyer contre le 
général j d'autres veulent qu'on casse le décret 
des anciens, qui nomme Bonaparte général ; 
qu'on quitte Saint4Hloud |)our revenir à Paris j 
qu'un nouveau commandant - général soît 
'nommé pour protéger ce voyage; enfin, 
qu'un décret mette Bonaparte hors la loi. 

Toutes ces propositions se croisaient avec 
tant de rapidité , qu'qn n'avait le temps ni de 
les développer , ni dé les combattre. Plusieurs 
députés abandonnaient le conseil. Lucien Bo- 
iiaparté , de nouveau injurié , déclape qu il se 
dépouille de la magistruture dont il est investi ; 
en même temps il dépose sur le bureau «a 
toge , son manteau , son écharpe. 

Le pas de charge* se fait entendre ; un corps 
de grenadiers parait à la porte* Uu officier 
invite les députés à se retirer. « Grenadiers , ett 
avant, » s'éme un autre officier. Les grenadiers 
avancent. Les députés se précipitant les uns^ 
sur les autres , cherchent des issues de toutQ 
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" part ; ils sortent par les croisées > Us s^v^ent 
par les jardins. Quel^n/es-uns jettept leurs, 
habits de cérémonie datis les bosqujeis « pour 
se cacher plus aisétn^nt <ïans h foule. 

Depuis cpe BooAparte avait <|\iiué les An-. 
cienS) ce conseil <fisci:itait les moyens d'oega* 
niser ux^ gouvernement provisoire à la. place 
du directoire; on obserî^ait ^^ le çons^.des, 
Cinq •« cents étant séparé , le directpi|:e nVxis-. 
.tant plus» le conseil des Anciens rest^tse^e au- 
itorité légitizae. 11 Ait décidé q^'il^rait Wmmé 
une oomHÛssion ex,écutive ^ oom^poséedi^ trois, 
magistrats. Un grand nombre de .défaites^ fit'ap>- 
posident à cet atTeté ) liç président . six^p^dit 
la séance , qui œ fut reprise qu'à nevf heures 
du soir. 

Dan& cet intervalle , les membres», épa^ifs du 
conseil des Cinq^cepts s'étaient réunis; ^ mais, 
les dissidensne i:'eparaissiMent4>lus; la séance se 
rouvrit k neuf heures. Le plus parfait accord 
régnait dans l'assemblée. On lut uu.projet de 
décret* il déclarait qu'il n'existait plus: de. di- 
rectoire, que le corps législatif créait unç 
commission consulaire., eom^posée des exrdit- 
recteurs Sieyes et Roger - Ducos ^ et du 
général Bonaparte. Cette commission était 
iij^vesiiê du pouvoir dictatorial. Le corjps 
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latif s'ajournait au prenûer ventôse : avant sa 
séparation , cbâ(|ue conseil devait nommer 
daps son sein une commission de vingt-quatre 
membres , chargés de statuer , avec la pro-« 
j>osition nécessaire de la oommission consu- 
laire , sur tous les objets urgaus de police « 
de législation , de finances. La commission des 
Cinq- cents défait exercer l'initiative, et lu 
conuniesion des Anciens « Vapprobaûoii. Les 
^eux eomoiissioas étaient encore chargées do 
préparer les cfaangemeiis que la constitution 
exigeait. 

. Plusieurs députés firent ^ntir successive-* 
•ment la nécessité d'adopter sur->]e-^cfaâi«ip cette 
-rétolution. Elle passa sans réclamation ^ et fut 
t portée au conseil dés A&ciéns'^ qui l'adopfa. 
. On nomma sur^lei-ciiamp les deua^» eooimis- 
:sious législatives; tes nouveauai eOnsuls prê- 
tèrent le sermeiit de fidélité à la république, 
,et la séance des deux conseils fut leiree le 1 1 
décembre , à deux heures du matio^ 
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C H A P IT RE XII. 

Wouçelle constitution ', appelée la cons- 
titution de Van huit* 

Le goiivernenâent provisoire s^oêctipa sfur-lé- 
champ d'une nouvelle constitution ; elle fut pu- 
bliée à Paris , le 1 5 décembre* Le mode adopte 
pour l'acceptation de. Ce pacte social , hâtait 
cette formalité* Les consuls provisoires avàieût 
arrêté qu'aussitôt que l'acte constitutionnel 
parviendrait dans chaque commune , ïeà Ma- 
gistrats prépareraient des registres dans le^ 
quels chaque citoyen signerait l'approbation 
ou le rejet ^ et que ces registres seraient fermés 
au bout dé trois jours. L^acceptation Ait si 
prompte et si^ générale , que' le nouveau- cot'pte 
législatif tint sa séance le preiâiér janvier l^0(O 

(il nlvsôe;) . -, . 

Cette constitution confiait l'administration 
du pouvoir exécutif aux trois consuls , Bona- 
parte , Cambacerès et Lebrun 5 mais le pre- 
mier consul jouissait de la principale autorité. 
Il nommait et destituait les ministres, les 
généraux , les ambassadeurs , les conseillers 
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d'état} il se trouvait chargé de la direction de _ 

ia guerre , et des négociations avec les puis- '799- 
sances étrangères. 
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CHAPITRE X I I ï. 

Ei^ënemens militaires depuis la retraite 
des Russes ^jusqu'au mois de mars 1 8oOr 
— '' Bataille de Savigliano. 

A P E I N E le général Moreau avait quitté les 
monts liguriens , pour prendre le commande- 
ment de Tannée d^ Allemagne ', que lé général 
Championet éprouvait vivement la lourde pe- 
santeur du fardeau dont ses épaules étaient sur- 
chargées. L'^armée autrichienne , malgré le 
départ de Suwarow^ ' et de ses Russes , était 
très-supérieure à celle des Français , qui con- 
tinuaient de couvrir la forteresse de Coni , et 
la rivière de Gènes. Championet venait /d© 
recevoir des renforts assez considérables. 11 
rassemble ses forces dans les défilés de Coni , 
au bord de la Stura, et ^'empare de Savi- 
gllano ^ sur la petite rivièrç de Malra. Deux 
colonnes venant de Salùces et de Pignerol , 
devaient se joindre Ji lui. Si ce iaoLOuvement 
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avait réussi , Ie$ Français auraient pris leurs- 
quartiers d'hiver entre les Alpes, le Pô et le 
Tanàro , dans un pays abondant, et d'où Tou 
pouvait faire passer des vivres dans Gênes j 
qui en «moquait. 

Le général baron de Mêlas , sentant toute 
rimpot*tance de déconcerter ce projet*, se hâta 
d'att«iquer les Français , sans leur donner le 
temps de se fortifier dans les nouvelles posi- 
tions qu^ils venaient de conquérir. La fortune 
se déclara pour les Autrichiens. Les Français , 
obligés de se replier sur les Appennins , 'et 
sur les Alpes ^ se partagèrent en deux petites 
années , dont Tune sOus l^s ordres des gêné* 
raux, Victor etLemoine, se concentra auprès 
de la citadelle de Mondovi « bâtie sur une 
inontagne arrosée par TEléro ; l'î^utre , com- 
mandée par le général Grenier , occupa- le 
ppste de Borgo -San - Dalinazo , derrière 
Coni. Ces deux positions furent forcées par 
les Autrichiens , favorisés par les liabitans des 
montagne^ au milieu desquelles on faisait la 
guerre. Les. Français évacuèrent Mondovi , le 
*i4 novembre., pour se retirer dans les mon- 
tagnes. L'ariûée française . occupait les fron- 
tipres de la 4'épublique de Gênes , abandon- 
liant Coni à ses propres forces. 
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Dans îe temps oà les généraux Victor et - 
Lemoine évacuaient Mondovi , Ancône , après 
la défense la plus opiniâtre, était forcée dé 
capituler , faute de vivres. Le général autri^ 
cliien , Frolich , reçut cette importante place 
des mains des Français. Elle devint un sujet 
de discorde entre les deux cours impériales 
de Vienne et de Pét^rsbdurg. Paul I^ , dont 
les vues se portaient sur Constantinople et sur 
la Grèce , pressait le siège de Malte , conjoin- 
tement avec les Anglais , et s'était fait donner, 
par les chevaliers maltais résidant en Russie , 
le titre de grand - maître de cette île. Le port 
de Malte lui eût ofFett une relâche dans la-> 
quelle il pouvait à loisir rassembler des forces 
de terre capables de forcer les Dardanelles s 
tandis qu*nne autre flotte , sortie de Kerson ^ 
attaquerait Constantinople dti coté du canal de 
la mer Noire. 

Mais ce» projets étaient contrariés par ceuV 
des Anglais. Liés étroitement avec les Russes 
par les intérêts commerciaux , les Anglais font 
presque exclusivement le commerce de Russie* 
Leurs négocians oiit des maisons dans les villes 
russes les mieux situées r elles distribuent dans 
toutes lesprovinces'de cet empire les quincail- 
leriqs, l'acier, et mcme les productions des 
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' Indes. Les Anglais font même , par la voie de 

*T^^* la Russie , le commerce de Perse et de Ga^ 
chemire. Ils ne sauraient^e dissimuler que si les- 
Russes se rendaient maîtres de Constantinople 
et de la Grèce, ils exploiteraient, par eux- 
mêmes , la riche mine du conunerce du Levant, 
et que la Grande-Bretagne perdrait un de ses 
principaux moyens de prospérité. 
. On prétendit à la cour de Pétprsbourg que le 
général anglais commandant le blocus deMalte^ 
dans la crainte que Paul I^' ne réalisât sa qualité 
de grand-maître de l'ordre deMa'lte, laissa en- 
trer des vivres en abondance dans la pldce as« 
siégée, et par cette négligence affectée, rendit 
vaines le^ espérances du grand -maître Paul I^', 
La possession d'Ancône lui ofïi'ait une partie 
des avantages dont la conquête de Malte l'aurait 
fait jouir : son port , un des meilleurs de l'Ita- 
lie , recevait des vaisseaux de ligne ; ses envi-* 
rons, extrêmement cultivés, pouvaient fournir 
aux vaisseaux des vivres et des agréts qu'il fal- 
lait apporter à Malte. 

Les Russes faisaient le siège df Ancône , con- 
jointement avec les Autrichiens et les Otto^- 
mans. Ils paraissaient d'autant plus assurés que 
cette place leur serait remise , du moins jus- 
qu'à la paix , que lies Autrichiens , maîtres de 
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Venise et de tous les ports de Flstrie , n'avaient 
pas besoin de cette nouvelle possession pour 
protéger leuf commerce dans l'Adriatique. Les 
Autrichiens éludèrent les propositions de 
Paul i^^j ils restèrent ms^tres d'Ancône. 
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Paid I" se retire de la coalition. — Siège 
de Coni par les Autrichiens. 

Dçpuïs que Suwarow avait été défait en 

Suisse, Paul P', regardant ce fatal échec 

/ 

comme la conséquence de raffaiblissement 
dans lequel l'expédition de l'archiduc Charles 
vers Philisbourg avait laissé les armées com- 
binées en Helvétie , témoignait son mécontent 
tement. Les Russes avaient reçu ordre de se 
retirer vers la Bohême. Il déclara qu'il n'avait 
pris les armes que pour rétablir l'équilibre de 
TËurope , et rendre à chacun ce qui lui appar- 
tenait, que s'apercevant que les cours de Lon- 
dres et de Vieiine né tendaient qu'à Faugmen* 
tation de leur puissance , la première sur mer; 
et la seconde sur terre , il abandonnait une lutte 



-— — dans laqueilc le sang de ses su jets était folié» 
^'^^' ment pi'odîgué pour <lâs ititéi*éts «pu lui etiâeilt 
éti^inkigei^i 

Oii poiiYsit t^t^Voir dès lors qiie ks entietnié 
de la France éprouveraient les féVei^s l0$ p\nê 
docisifsk 

Depuis tpxe le gétiéral Grenier avait aban-^ 
donne sa position à Borgo-san*DaImazo , une 
division de l'anpée autricliienne , aut ordres 
du général prince de Lichtenstein ^ pressait 
vi veulent le siège de Coni, nnilgré les di/IÎ^ 
cultes locales. Cette forteresse \ bâtie sûr xmt 
hauteur au cotifluent de la Stura et du Casso, 
mirait résiste à des tssaïUs que la rigueur de 
la saison déviât l»eiit6t interrgtupre , s'il eût 
été possible auli Français dy faire passer des 
vivres dont la garnison manquait. Mais tandis 
V que l'arteée impériale tirait aisément de lû 
plaine du Piémont les principaux secours dont 
elle avait besoin , les communications étaient 
entièrement rompues entre les précipices da 
col de Tende, dont les Français étaient les 
maîtres , et la place de Coai : ce désayan«>- 
Vxs!^ étsût la suite , moins de la surveillance 
autrichienne , qu'on pouvait mettre en défaut ^ 
dans les sinuosités presque impraticables des ^ 
monUignes dont la vallée de. Stura est envi*» 

ronnce , 
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fODDee j ^e dte la dispositioB économique des 
bâiHiaad* du pys-* - 
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CHAPITRE XV. 

Caractère des Piêmontaîs qui Tiuhiteni 
^ers les sources du Pô. 

JLfÀ haute chaîne des Âïpes qui sépare l'Italie 
de la Fraude depuis le mont Cénis jusqu'au 
Var , est habitée pa]^ des hommes demi - sau- 
vages , qui n'ont presque aucune relation avec 
les Italiens par les niœurs , par les habitudes ;, 
ni même par leur lahgagje , dont le dialecte s^ 
rapproche de celui qu'on parle dans les mon* 

r 

tagnes 3e "Provence et de Dauphiné : c'est Tan* 
cienne langue romance. 

Vers les sources du Pô , de la Doha .et ,de 
la Slura , la patiente \ndvistrie de ces hommes 
fertilisant des rochers cbndiimnés par la, na- 
ture àla stérilité là plus absolue , ils se auftîsént 
à eux-mémés. Les valloûis leur fournbser^t djA 
seigle lïunè excellente qualité , et quelques 
légiimés.^lls tirent de leurs bestiaux une partie 
de leur ïïoumture , eila laine, dont ils iabri- 
quent des étofïcs grossières pour leurs vête- 
IX. o 
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' mens. Leur commerce consiste en quelque$ 

r^^* chevaux ou mulets qu'ils conduisent dans les 
foires du Haut-Dauphiné et de la Haute-Pro- 
vence , par des chemins praticables pour eux 
seuls. Ils ^apportent en échange <^u sel , des 
toiles y des souliers garnis de clous , et d'autres 
objets de première nécessité. Les terrains mor- 
celés , habités par eux , sont environnés de 
précipices si profonds , que dans plusieurs 
défilés , cent hommes suffiraient potu* exter- 
miner sans péril des armées entières. 

Ces montagnards , accoutumes «u manie- 
ment des armes pour défendre leurs trour 
peaux, et quelquefois leurs en fans , contre 
les loups et les ours , assez nombreux .dans 
les bois de sapins et de melèscs. , dont leurs 
retraites sont couronnées , ne prennent jamais 
aucune part aux querelles qui divisent les qa* 
tions. Mais dès que le bruit de la guerre , ré- 
fléchi par les échos des montagnes , retentit à 
leurs oreilles , t^us les hommes s'arment pour 
la défense de leurs propriétés. 11 ne reste (Jans 
le fond des villages que les femmes , les vieil- 
lards , les enfans. Ces troupes irrégulières , 
connues sous le nom de Barbets j dans les 
Alpes , comme celles des Pyrénées sou^ 
celui de Miquelets ^ désolent les armées 
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jpar leurs attaques imprévues , et surtout intcr- 
ceptenlf les communications* 

Ces Barbets , unis étroitement entr'eux par 
la nature du pays qu'ils habitent , par l'inlérêt 
de leur sûreté , et par de vieilles habitudes , 
trouvaient dans cette unanimité la principale 
source de leurs avantages. L'expérience des 
longues guerres entreprises par les Français 
en Italie , les avait instruits des gorges que 
les Français pouvaient tenter de forcer , et des 
moyens de itendre vaines leurs tentatives. Un 
petit nombre de pics , qui dominent tout le 
pays , servaient de signaux. On y allumait des 
feux durant l'obscurité des nuits, et les liabi^ 
tans avertis se portaient rapidement sur les 
endroits menacés , par des chemins connus 
d'eux seuls. 

Les combinaisons de la révolution française » 
qui rompirent tant de liens, brisèrent celui qui 
unissait les Barbets. La religion fut lé prin- 
cipe de ce çchisme. Les habitons des vallées de 
Prâgelas et d'Angrogne , sur les confins du 
Briançonnais et du Quieras , professent géné- 
ralement la religion protestante. ,Ce sont les 
descendans des anciens Albigeois. Chassés de 
France durant les croisades du Languedoc , 
ils cherchèrent un refuge dans les neiges du 

o 3 
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mont Viso. Ils vécitrerit long - temps en paît 
dans ces agrestes contrées : on les connaissait 
sOtts le nom de Vaudois. 

On »ait que le duc de Savoie , Victor-Ame- 
jièe ) vcyillam déifuîre le calvinisme dans ses 
"étsits , à l'etêmple de Louis XIV , qâi persé-^.%. 
butait les pi^otestans de la manière la plus 
«linotte ver» îles xlernières «innées du dix - sep- 
tioôie sickîte , publia dans Turin , au mois de 
jadvicr r*686 , un édit ordonnant aux VaudoÎA 
tl^emîyitrsset 'fa^^ligioti romaine sou» peine de 
tooi*t. 

Ot édit 'abominable fttt 'fcrxécuté avec les 
i^^ïïiûémeJinis deUa-plu^ asiacieuse 3}tirbsirie. Les 
Piériiontais , obat^gés d^4 ^i^dres de la cour, 
f>àt*venus dftiis les défilés des Alpes , feignent 
d'écouter avec intérêt les réprésenldtions de» 
V^udois.: on :][$iK)pb9e^ tam^discutie. des tempé- 
rament. 

Pendant qu'cm ^parlemente , et 'quedes cour- 
tiévs s'i?îcpédi0ttt à 'ÏXirin , sous prétexte de 
porter les propositions agréées de part et 
d'atitre , les iPiémontais. s'avancent ^ifisen^ible- 
meut y et se fendentmaîti^sdes passages. Alors y 
changeant ^brasqu^uent' de langage, on or- 
dotKie aux liabilsaiis c^ierdtiis de livrer- les mi- 
nistres du asiilte ^lu^ils professaient , et d'ab- 
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jurer leur religion. Lès malheureux Vaudois , 

indignement trompés, s'armaieut vainement *^'799- 
pour défendre leurs femo^e^ et leurs eufans. 
Ecrasés par le feu de leurs eiaoaemis , ifs fuieut 
dans les sommités les^plu^. escarpées, los plu3 
inconnues, ils sont tém^in^ d^ Vip^endie, d^ 
leurs maiso^ns et de lews i^écoltes^.. Plus do 
trois mille fureat ma&i^ci?éi^>^ti <JUx mille faiu 
prisonniers, hoaw^SM; feuimes., eoËms oii 
vieillards. Ceu^ (joi survéci^reat à la ruine 
de leur pays , se refû^^etU eix Uelvétie , 
dont le climat était cQntbxme à celui qi|.'Uii 
abandauQaient. La conjurée, (^uils avak^ Usw 
iût^ demeura déserte. 

Le dtto de Savoir si'up^çut U'Qp tard dq 
la &U(te par lui çcwjuise^K Kappels^At dao^ 
la sijite }e$ yai.^doi$ fagiti^^ on l^ur reo^dit 
le libre exercice, de leur religion. Il ne lui ^st.i 
de cette affreuse expédition, que la honte 
d'avoir exterminé uue.p^li© de ses sujets, 
et dépeuplé leS" frontières de ses états, Le& 
Vau<|k)isi vy^ fureni pas tço*wUé»§ depuis cette 
époque. Occupés de lem^ cultures^ et de leur 
commerce, iU paraissai<?nt avoir ou]bIié les 
mall>eurs de leurs pèves ) et, la tyranuie d'une 
cour fiiuatique , lorsque les semences de la 
révolution française jetées parmi eux par des 
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maios intéressées à les voir germer dans des 
régions regardées comme les barrières de 
ritalie, produisirent bientôt les fruits qu'on 
pouvait en attendre. Les Vaudois furent en- 
traînés vers les Français , non -seulement par 
l'aveugle désir de la vengeance , mais par 
celui de rendre leur%eligion dominante. Les 
superbes campagnes de Bonaparte en Italie 
augmentèrent cet enthousiasme. 

En général , tous les sujets du roi de Sar- 
daigne, dans les vallées d'Oulx , de Fenes- 
trelles , d'Angrogne , de Saint-Martin ,' de' la 
Perouse , de Luserne et de Pragelas , s'é- 
taient déclarés pour les Français ; mais ceux 
dont les habitations s'étendaient depuis le sud 
dumontViso, jusqu'au confluent duVaretdu 
Tinéa , dans les vallées arrosées par la Vi*aita , 
la Maira , la Grana , la Stura , et les rivières 
dont la réunion forme le fleuve du Var ., 
attachés de tout temps à la religion romaine , 
embrassaient avec chaleur la cause des Au- 
trichiens , s'annoncant comme les restaura- 
teurs de ce culte. Les Barbets, établis dans 
toute les hauteurs qui environnent la cita- 
delle de Coni , non - seulement n'y portaient 
aucun comestible , mais ils opposaient des 
obstacles à tous les ravitaillemens ' tentés par 
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les •Français , par le col de Cormio , ou par 
celui de l'Argenlière. 
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CHAPITRE X V L 

Prise de Coni. — Massena prend le 
: commandement de ïarm,ée française 
d'Italie. 

Cj G N I fut obligé d^ouvrîr ses portes au prince 
de Lickteinstein. Championet mourut dans 
JVice. d'une maladie contagieuse qui faisait 
de grands ravages dans FanxLée française-. 
Massena fut charge du commandement de 
larmée française dltalie. réduite à Tétat le 
plus déplorable, et qui faisait des efforts au-- 
dessus des forces humaines poiiir se maintenir 
au milieu des glaces des monts liguriens. 

L'Italie déyorée par la tourmente révolu* 
tionnaire, offrait à la fin de la campagne . 
de- 1799, l'aspect le plus sombre, le plus 
orageux. La république ligunenne, à l'exemple 
de la république française , avait substitué uii 
gouvernement consulaire à son directoire , et 
à ses dçux conseils. Cette métamorphose dé- 
livrait l'état d'une partie des sangsues quv 
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l'avaient exténué jusqu^aJors , sans suppléer 
à la disette de vivre soufferte par les Génois 
depuis que les Anglais bloquaient entièreinent 
tous les ports des deux rivières. Gênes éprou-i 
vait les raême$ privations qu^avait éprouvées^ 
Paris en lygS. Cependant le peuple ne mur- 
inurait pas. La co^oduite tenue par les Autri-« 
chiens dans les pays dont ils s'étaient rendus 
maîtres , lui faisait redouter le même trai- 
tement ; il réunissait ses efforts à ceux des 
Français 9 pour retenir le bar^Ms de Mêlas dan& 
le nprd des Appennin»« 

Le^ Français, nftaîtves de Flis^., avaient 
préssttré* ce beau pays d'inné? nourDièm <Jéplo- 
rable ^ mai» s'ils reawrsaebnc dès sôuverai-- 
petés; , s'ils brisaâenfl k^ dnciMM^' lois , les 
anciennes habitudes; s^le^ besoins énormes 
de leui^ armées aBéao»tis^em le conamerce , 
rindustrîiB,.èt reiodaieiitimi^ble^les capitaux , 
^VL moins ik offraiteiit a«it f)etipl€S la liberté 
en échange de kuarif sacrifices ^ l'espoir d'un 
bonheur éloign<^ te{dlpér|iit lesi ^Agoîs^es du 
lemi^ présent. 

' iCçttïé iUusioQ «vaîl disrparit dêfpiH^ q[tie Ies( 
AutFÎcbiens ^ les Altemsiods. , les RHSse^ , les 
Otto]saan& et les Angiuis , eil publk^M qfills 
^ll|f£\lez)t dai^ h. pédftisuk po>^r rétablir I^^ 
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Tego^ de l'ordre ,. des lob , de la justice , de ' — -«* 

la religion et des opinions saines , augmen-^ *^^^* 
taient la détresse publique par le joug militaire 
auquel ils soumettaient la contrée. L'Italie , 
MH^ éprouver aucun adoucissement dans ses 
infortunes^, parjaissait destinée à grossir rhéri-* 
tage d'an maître étranger, à knguir dans lu 
Vaste circonférence d'une de ces douiinationa 
co])DSsales , sous lesquelles les penples^ perdus 
dans l'immensité du territoire , ne connaissent 
Bï la la-ngue, ni quelquefois le& Boms de ceux 
qui les gouYeraent. La consternation était 
déns totis les cdeurs , depuis les monclagnes êet 
Suisse y jusqu'aux extrémités^ de la Calafbre. 

En Tain le roi de Sardaignc , à la nouvelle- 
de^ sixcce» de Suvrarow et de Méla^ , aban- 
donnant son île, s'était rapproché de ses états 
de terre ferme ; ca vain les Pie Aontais iorO'.' 
quaientla présence de -ce monarque, manifes^ 
taieut leur impatience et leur mécontente- 
metkt , et souvent ajoutaient des voies de fait 
à leurs éditantes menaces , cette priiscipatïté 
était devenue une province autrichieoae, ad^ 
ixitimtrée militairement par des AIlemaiMls ei 
» lèttf ptofiti Troupes, revewus^, arsenaux, 
^ccsi'fones^ éotitrîbutions ordinaire» el ex-^ 
iisàori^foiairra^r tpttt aurait changé 4e mB^^. Leii 
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• 

officiers dii roi de Sardaigne, auxquels on 
conservait quelque autorité , ne l'exerçaient 
que sous le bon plaisir des généraux et des 
commissaires de l'empereur. 

La guerre avait mis le comble à TinfôrtUBe 
et à l'épuisenient de ce malheureux pays , et 
son monarque, exilé dans une maison de cam« 
pagne près de Florence par les protecteurs des 
droits de la royauté , attendait avec anxiété le 
sort qu'on lui destinait. 

La domination autrichienne, affermie par 
les armes , était exercée arbitrairement dans 
les provinces vénitiennes , cédé«s à la cour de 
Vienne par le traité de Campo-Formio, et 
dans celles qui formaient la république cisal- 
pine , sans qu*on pût conjecturer quelle espèce 
d'administration civile serait entremêlée au 
gouveriieme#t militaire dans ces contrées. Les 
gens d'église se plaignaient de ce que les ventes- 
des biens ecclésiastiques, saisis et aliénés , n'a-* 
vaient pas é$é annullées. Le peuple se plai- 
gnait bien davantage des recherches inquisi- 
toriales, non- seulement contre les fauteurs de 
l'invasiox^ française, mais contre les républi-^ 
cains de circoi;istance , que la. crainte, la fai- 
blesse ou l'ambitiou jetèrent dans les dignités 
de la Cisalpine : un grand nombre avait été 
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puni de mort. Le gouvernement, s'apercevant ' 
enfin de l'impression fâcheuse que la multi- 
plicité de ce^s supplices laissait dans toutes les 
âmes , avait substitué à la peine capitale l'em- 
prisonnement ou la condamnation aux travaux 
publics. 

Ces poursuites , par. leur extension , pre- 
naient un caractère de vengeance qui discré- 
ditait l'autorité publique. Quel pouvait être le 
délit des hommes qui avaient occupé des places, 
depuis la reconnaissance formelle faite par 
l'empereur de l'indépendance de la Cisalpine ? 
Etaient -ils tenus de rendre compte de leur 
' conduite à un souverain qui n'était pas le leur? 
A l'égard des proscriptions exercées contre les 
agens du gouvernement avant cette époque , 
ne devait -on pas prévoir que si les chances 
incertaines de la guerre ramenaient' les Fran- 
çais dans le cœur de l'Italie , ces excès expo- 
saient aux réactions les partisans de l'autorité- 
royale ? 

Le tableau du royaume de Naples était en- 
core plus rembruni que celui de l'Italie anté- 
rieure. Le monarque fugitif, continuant de 
mettre la mer entre lui et ses sujets de terre 
ferme, et gouvernant dans Palerme le royaume 
de Naples , semblait ne considérer lui - même 
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*— ^ sa capitale que comme un volcan mal éteint. 
Soit que. le nombre des individus, convaincua 
de s'être liguçs avec les Français pour changer le 
gouvernement de leur patrie iiu£ immense , soit 
que les soupçons , les rechereltes et les ven- 
geances eussent été plus loin que les rébellions.^ 
on est efTrayé de la liste des supplices qui 
succédèrent aux bouleversemens populaire^ ; 
on ne lest pas moins d'observer que la plus 
grande partie des têtes dévouées • aux bour-> 
reaux ap{)artenait à la noblesse et au clergé« 
On compta parmi les suppliciés les plus grands 
noms , des femmes^ titrées et des hommes pré« 
cieux , dont les talens supéirieuirs. ne purent 
sauver les jours. 

Des journau3(, français s'emparèrent de ces 
catalogues sanglans , et les déployèrent à la 
vue de tous eeux qui partieipèrcs»! à la révo- 
lution de France , camaam Aiirloine montrail 
au peuple romain la robe de César. Les pros- 
criptions ne se bornèrent pas aux échafauds : 
les emprisonnemens et les eiils. fiirent plus 
multipliés que les décapitations ; des cargaisons 
entières de bannis abordèrent sur les côtes de 
PKQveqQe. On,eûi dît que Fer^Uiand IV^pour 
otauffer le germ^eâ des iasu^reetiçnst , se déter^ 
Bi^aait à m ré^r (|uû su^r un ^a&te de$eit« 



B» î T A L î ï. Ml 



' ' " ■ . ^v ■ ■ ■ . *^ 1799- 



CHAPITRE XVII. 

Election d'un nouveau pape. 

JLà même désorgunisatioD s'étendait aux états 
de l'Eglise : la puissance militaire et la puis- 
sance civile se partageaient dans Rome entre 
les étrangers qui av&ient succédé 'atti Français 
et nue junte i tmcîonseil provisoire, composé 
de quelques Romains. Ancône était gardée par 
les Ottomans ; Civit^-Veccliia par les Napo- 
litains; Ferrarè par les Impériaux. Les trois 
Jégations , et surtout Bologne , qui n'avait ja- 
mais fceàsfé de poW^ avec chagrin le joug dfe 
Rome , désiraient ht destruction du gouverne- 
nfient pontifical : îsa restauration n'était pas 
même soùharéée ardemment dans Rome, mal*- 
gré les trésors <jne la présence delà cour ro- 
maine deV'Ait tJùnduiYe daias cette' ville.' Lfô 
matières >lès "I^M itifkimmàbles -fermetataietft 
dans tome la ^éniiisule ; il fae fallait qu'une 
étincelle pour causer tm vaste embrasemenrt. ' 
. Les cardinaux , ^dispersés depuis îa * captivité 
de Pie VI , «rpjpreaam la mort'de-xte pontife, 
$e rassçmlîMeiit dans Venise. 'L'empereur 
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■ consentît que le conclave fiit tenu dans l'ab- 
baye de Saint- Georges , dont la maison et les 
jardins occupent une petite île. Lès obsèques 
du pape conunencèrent le 2^ octobre (2 bru- 
maire , ) et durèrent neuf jours , suivant le 
cérémonial romain. Les cardinaux entrèrent 
ensuite au conclave, en observant toutes les 
formalités, d'usage. François II avait ordonne 
que les .prélats conduits dans Venise par la 
cérémonie de l'élection d'un nouveau pape , 
obtinssent tous les avantages d'utilité et d'agré- 
. ment que leur aurait offert le Vatican dans les 
.tenips où la cour pontificale jouissait de toute 
sa splendeur. 
I ' I . . Le conclave dura prè$. de cinq mois , so^t 
1800.. qu'une aussi longue session dans la conjonc- 
ture où l'on se trouvait , résultât du peu d'ac- 
cord entre les puissances qui prenaient intérêt 
il l'élection , ou des divisions intérieures entrp 
les cardinaux. Le cardinal Bellisoni obtint les 
^suffrages nécessaires , et refusa\une dignité 
qui , depuis un ; grand nombre de sièéles :, 
.était l'objet de l'ambition de t<^s les cardi- 
naux. Enfin , le choix du sacré collège se fixa 
sur le cardinal Grégoire Chiara-Monti , évêque 
d'Imola , parent du dernier pontife. 

A dix heures du matin , le i.5 mars (22 veu- 
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tose ) le prcmleï^ cardinal - diacre parut à une 
des fenêtres du couvent de Saint -Georges, 
située sur la place , et proclama le choix qui 
venait d'être fait. Aussitôt le bruit des cloches 
de toutes les églises , et de rartillerie de la 
ville et des vaisseaux mouiHés dans le canal , 
annonça cette nouvelle. Sa Sainteté , qui avait 
.pris le nom d^ Pie ^ VII , reçut dans l'après- 
midi les hommages publics des cardinaux , des 
prélats et des principaux magistrats., Le pape 
fut couronné , le :20 mars , avec les cérémonies 
d'usage dans cette occasion. Il entrait dans sa 
cinquante-neuvième, année. On faisait des pré- 
paratifs pour son. voyage de Rome , lorsque 
les suites de la révolution du i8 brlimaire , 
ramenant Bonaparte eu Lombardie , à travers 
les défilés des Alpes, donpèrèatlic^a à de nou- 
velles .combinaisons. . 
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IJ archiduc!: Charles <fuittele comman^ 

• ' ' de^ehif de^ lUirmée impériale, - 

' ' " ■ ' / • * 

ê I \ ' / . . . « • • 

j3 G N A p A ^i T ç j . :en • prenant , po$se^sion du 
cox^suïat , av^it fait . les déjnarçh^s : 1q$ plus 
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"• pressantes auprès des cours de Loudres et ^è 



Vienne, pour les engager à fermer enfin Tef- 
froyable pLiie qui rongeait l'Europe depuis 
huit ans , Tinutilité de ses efforts robligeant 
de déployer toutes les ressources de la France , 
les dispositions les plus formidables s'agglo- 
jîiéi*èrent dans toutes les provinces ; la concen- 
tration du gouvernement , favorable au secret* 
des préparatifs militaires, en assurait li 
réussite. 

I^ cour de Londres n'ignorait pas , dans 
les premiers mois de i8ôo', que la cour de 
Kussie s'atait retirée dé la coalition ; cette dé- 
fection ne lui paraissait pas une calamités 
Maigre ieé élôgfes pompetrx de Suwarow^ /qui 
surchal'geaieiit tés gazettes vouées au minis- 
, tère , ^ bn «e tpèfloy ait se tïssïmtller que des ar- 
mées venues de cinq cents îieues , et qu'il 
était extrêmement difficile de recnuer dans 
des climats si différens de ceux dans lesquels 
elles étqient acae>utuinéiBs ide viyre etdeicom- 
battre , ne fendraient jamais des services bien 
ii^peittans. JL'afgent empio^M^ à iseMer^^eb 
troupet^ \ .4i}^eixho£éfiranes^ j^uvàît êtrt plus 
utilement employé. L'Allemagne offrait u»e 
pépinière pï^esqUè intarissable de guerriers : 
ilae i^a^[itf$ait ijûe d'accorder à'rfempérçur uu 

subside 
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subside assez abondant pour leâ attirer soàs 
èes drapeaux. Ces troupes Joignaient à faraii- 
tage dé faire la guerre dans 'dés pàjfsqtfèSieé 
cond&fssâient ^ celui de ré^ùtèn hcûèHiaètii Véi 
pertes épi-oiivées par le 'sort des combifbl^^ * 
. Ateic fcès slibside» i ' Jrâncoîs II ataît iëVë 'i 
pendant Thîvér , les artnéës »les plus Wïï^iiAy^ 
blés: Lre» Anglsâs , mâttré^^ dé la meri se cbar- 
geaient de leur procurer dés armés , (ïétf l^abil^. 
letâ)6»as fées munitiote , inais'pôUr'iâelfa^if 'fa^;^ 
lait portei^' les priniîSpattX'' efforts ôkllttkîfejl 
versUe» hcffAê de là nuter^Gaté dispti^ltibtf 
detérniiti^ié plan dé tampa^e conibiâ9èif(>9 
les cours dé Vienne ^et iSé Lotrdi^s; Il ï«iP >é-* 
6olu qUë r^^sipereur sh tî^tiëràit sûr la'^éé^iii 
sive^lÀ^lI^m^gnei et /{U'n^eliVerj*ai¥«ïâ'mKé 
des forces si consideraUëir ,'q*é hoil-sëtileiiibrif 
elles envauiraient aisément le 'territoire? géôùîs"^ 
et les pays qui i^siaierit «aoWîjJ'îtinî ¥ti^dfr!f% 
l'est des Alpes , mais que des colonne^ nom- 
breuses seraient prêtes à s'embarquer dans 1« 
port de Lîvourne , pour transporter le théâtre 
de la guerre en Provence , aussitôt que le 
baron de Mélas^ , maître de Coni , pouiTail 
forcer le col de Tende et pénétrer sur les bords 
du Var. 

Les circonstances de ce plan déterminèrent 
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l^j/diK'diie de l'archiduc Charles ^ YAujéln^^ 
s^Urjibuées à des iijidiâpo^inQi^ prétendues , ou 
à iivii^e. prétendue mésintelligence* :eiAre ce 
pi^^fjei jetjjrpmpereur. liftait au- dlïssiàus de 
la dignité, . de. l'avçhidlLQ Charles , de com^ 
im^e^: . ; une armée purement ; dé fensiv^, j il 
eut , pwr , sHccfîslewî le général -Krl^y . • . : 
. . P^ur la réussite, de .ce pi w ,, nonr seulemenfc 
l<»a!Ap^feis a.YWiitifoc^fié leurs* flottes de Jj). 

ïijanphe et de: la Mç^fe^^**''^*^^^ *^ «rdrei 
(Jçs^lprds Saint-yinçem.et Nelson:, mais dci 
ftrmée^^ nombreuses s'asjiemblaienii 4ans i leur» 
pi^QY^i^çiÇSi iiuu*itiin^s , prêtçs ^ labeitre; à la 
TP^Ie > ppur insuU^r: ; %^^ cqtes de France et de 
Hptfa^df y aussitôt qfte les vents , détenus plu» 
à^$^|éf,.9iji retour 4e là belle sdiaosi , permet^ 
^f4i^ptfmx escadre^ anglaises de croiser su^ les 
c^: de Bretagne. L'a^ctivi^ de Bonaparte 
€e((q V^iquc en :4^faut< 
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C H A PI t R )È XIX. 

Formation (tiiM atfnëe de têserv^ nuic 

^envitpns dà Dijon. 

» 

S o N A p A R T F Bvàit Ordonné la formation 
d'un camp de soixante Hiille hommes dans les' 
enyîrons de Dijon ^ sous le nom d'{il*mée de 
r^Wrve. 

Tousiles blyers les énugi^ répétaient dan0* 

les.caréd de Londres qiie les effort^ faits par > 

les Ftrançais ^ durant la eampa^ne^ pHisùtnv le 

dernier terme des ressoi^rees de . la FtaniiDe. 

lié penpiè , partoiit à lienlprès également cré^ 

dule^ adoptait avidfinent' nne Opiziîoà qit^îi 

était de rîntérêt/de atm gou^^emei&ent d'aceité*» 

drlile^ pour arrêter las iniurQlares «ipiela ioxi* 

gueur et les dépens6&;de'.lÈilgtterre pouycôiept 

oeoasioïkiiiep; On 'etak>plàr8ii;ffdé en'AngiMerTe , 

qu'avec u» peu d»i.pQi*séiiérai«ee> tes^fran-^ 

çab 4< écraaes soiuj Taii^Baenf&tîou. des ieUai^ges 

résult9^Aes/des foFipeb dni nomyedarsystèttii^ 

politiquje , - ^aHaîenti < solËcîtep eus^ménles 4«) 

retour dfiitl ro3;;aut0v>€n<«^Q<ioaKot toutes 

leurs icontpietd^i/ ^.'):î 
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Ces prédictions se renouvelaient avec pliti 
d'énergie , toutes les fois que de nouveaux 
niouvemens révolutionnaires «igitaient la répu- 
blique. L'événement du i8 brumaire | était 
représenté comme renfermant les aliment de' 
la prochaine et inévitable dissolution du corps 
social en France. 

r Tous les papiers anglais représentaifent ïa 
Erance comme une vaste soUtade dans laquelle 
on voyait: errer quelques femmes ^, ' quelques 
en fans, quelques vieillai*ds réduits aux der- 
nîfirj) teDmesde la:, misère. Lorsqu'oti apprit 
cpjte: Booapnrte rassiemblait. une armée de ré* 
s^WtkDijqa-i les rues dû Londres fiu*ent.rèm-» 
pUeB de caHcatures qui teuraflâent cette armée 
ou dérieàûïL: La canqilmâf était montée sotr des 
ânes ; l'ioËioteHe ^e ; composait de vieillards , 
d^iavalides; et d^eufen» armés de bâtons avec 
des ba'iomiettes. L'artillecie consistait^eq deux 
99^gole^ du calibre d'une livre. 

, \B0fl»p9arte mépi^isatt 'oes ' vaines ;illusi(»>9 ^ 
elles |)OuVa^eiit même ieo[tnefr dans les vnes de 
^a^poUtîqttè y eu :tépmÊèadi pjwmLsesexmemis 
une sratuité qui kb dîspeiiëait de 4i^pldyep 
tous les efforts qm âlsoentiCii leur pouvoir. 
Cette, sécurité augmeot^ks vpar linderûtudo 
où l'on était , à Paris même , si-Bongpartc irait 
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ou n'irait pas à Dijon. L'existence de Tarmée 
de réserve, devenue un problème pour Paris, 
devait l'être bi^ davantage pour Vienne et 
pour Londres. 
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CHAPITRE XX. 

Suite de l expédition d* Egypte depuis le 
départ de Bonaparte. 

IJ E p u I S le retour de Bonaparte , plusieurs 
mois s'écoulèrent sans qu'o» fut instruit de la 
situation de l'armée que ce général avait laissée 
en Egypte. Le grand vizir avait rassemblé les 
principales forcés de l'empire Ottoman. Cette 
armée était parvenue à Gaza. Après huit mois 
de marche , elle traversa le désert, et s'empara 
d*£l-Arick , où quatre cents Françaisgardaient 
des puits d'une excellente qualité : auciiti obs- 
tacle ne l'empêchait alors de pénétrer jusqu'au 
Caire , tandis que la flotte anglaise bloquait 
tous les ports de fEgypte. 

Kléber , ne recevant aucun secours d'Eu- 
rope , et se voyant sur le poîn^ d'être attaqué 
par quatre- vingt mille Ottomans , dirigés par 
des officiers eui'opéens , crut devoir signer 
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un traité dans lequel il promettait d'çvacïîer 
l'Egypte , à condition qu'il serait fourni les 
vaisseaux nécessaires pour le transport des 
troupes françaises , en Provence , avec leuiis 
armes et leurs munitions. 

En conséquence àé cette convention , on 
attendait^ dans le port d'Alexand^i ie ^ soixante 
vaisseaux turcs , venus de Constantinople , de 
Sxnyrne et do Salonicjue. L'arm.ée oitoma^ 
était parvenue sans opposition su,r les bords 
du Nil. Les Français abandonnaient la Haute*. 
Egypte pour se concentrer sur les boi'ds de la 
iner ; le général Dessaix et quelques autres 
officiers s'ét^ûe^t même embarqués pour le 
continent d^e Frasée. 

On était si persuadera Constantinople , que 
l'autorité du gran4-seigneur allait être rétablie 
en Egyp<e vque la ^orte s'occupiiit ave4? beau- 
coup d'ardeur des, moyens de raviver le comr 
XUerce dç cette végiou. On préparait d^ans les 
pli^ces n^avitimes Içs navires de transport uér 
cessairQs^ Le c^ipitaa -pacha dçvait lui-même 
faire voile vers AkxaAdfiîe . , et protéger l.a 
i;;uivîga4om des Françs^s. Le lord Elgîn , mi- 
pistre britannique ea Egypte » V''n\OJgo^î^ sop 
p:^écontentement ; il se montrait surpris que , 
4ax^. çettç çquyenUon entre le§ Ot^pçaanç çji 
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Jes Français, on eût pris des engagenï^Qs ^ui 
liaient les cours de Londi^^et de Petersbourg. 
Il laissait entrevoir que le gouvernemeni; d^An* 
gleterre refuserait probablement' de ratifier 
cette capitulation , à moins d'être déterminé à 
cette condescendan(;e par <]Helque avantage 
considérable. Il proposait au divan de céder à 
la Grande-Bretagne le» ports d'Alexandrie et 
de Rozette. ^Dans cette supposition ,' lé fruit: 
dé l'expédition du grand vizir eût été perdtt 
pour Fempire ottoman , PEgypte n'aurait 
ëchappe^aux Français que pour se soumettre 
aux Anglais. 

Les Turcs et tes iPrancais vivaient en bonner 
intelligence , satisfbits les uns et les autres de 
révénement qui avait terminé la guerre. Ce-*- 
pelodant plus d'un mois s'était écoulé depuis 
la ratification du traité , sans que les vaisseauie 
promis^ parussent à la vue des ports, et lors-% 
^'on devait s'attendre que les Frcmçais au- 
raient toute liberté âiB sortk* à feur gré des* 
ports d'Aiexnndfiieet^ de Rozette y pour revenir 
^Qr France , les bouches du- ^ïb se trotivaienik 
'étroitement bloquées par une escadre anglaise , 
envoyée par l'amiral Keith , successeur de 
Kelson daps le commandement des^ fbr^s bri« 
tansiiques de la: MéditeFranéa.. 



1800.' 






^5»^ H.US TOIR E 

ji.JËnfm^ Kléber etit des avis certains que la 
cpur 4^ Loçdres avait refusé de souscrire à 
la capitulation .faite ' sous la médiation du 
cQiï^çdore anglais Sydney-- Smith, et qu elle 
s'dp{K>sait P^^ passî^ge des vaisseaux destinés 
au tr^|i.$port de. l'armée française. Usut que 
plusieurs navires neutres ^ sortant d'Alexan- 
drie , en vertu de la capitulation , aVaient été 
saisis par les croiseurs anglais. Ces étranges 
nouvelles furent confirmées par une lettre 
de Sydney-- Smith. Ce commodore mandait 
au général français que les pouvoirs en vertu 
desquels il avait traité , venaient d'être révo- 
qués , et que l'amiral Keith exigeait que Tar- 
tme française se reQdît prisopniére de guerre. 
. Kléher se tï*Ouvait dans une circonstance 
pu la moindre tergiversation pouvait ruiner 
son arm^Cf L'abandon fait par elle du plus 
grand nombre des places qu'elle occupait en 
Egypte 9 lui rendait une force imposante. Il 
instrtiit Tarméç de la perfidie avec laquelle 
la convention venait . d'être rompue.- Ij'indi* 
gnation montrée par l'armée lui trace la marche 
it suivre ; il fait annoncer au grand vizir la 
rupture de l'armistice, et le :20 mars (r^g 
ventôse ) , il attaque , avec un corps de dix 
mille hommes, l'avant- garde ottomane, corn- 
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nlafadé« par Faga des lanissaires ; elle est taillée 
en pièces daps les plaines d'Heliopolis. Le 
grand vizir campait à peu de distance du janis-» 
saire aga , il rassemble àon armée pour renoua, 
yeler le combat , elle refuse de marcber, et 
se mêle parmi les fuyards. 

Nazid , pacha qui venait d'être nommé par 
la Porte gouverneur • général d'Egyte, accou- 
rait au secours dvL grande vizir avec un corps 
nombreux de Turcs et de Mamelucks ; ils 
sont défaits le no mars ( 3o ventôse ) , auprès 
de Belbeis. , Une terreur panique se répand 
dans l'armée turque ^ le grand vizir prend la 
fuite, abandonnant tentes, bagages, artil* 

' lerle , caisse militaire ; il traverse le désert , et 
après avoir perdu plus de vingt mille hommes » 
il se réfugie dans Ga^a. 

A peine les Fraoeais avaient quitté le Caire^ 
qu'un soulèvçH^jDt fomenté par quelque os- 
manlis , menaçait cette grande ville d'une 

• prochaine destruction* Nazid, pàcha, pro- 
fitant de cette disposition , entre dans la pl^(^ 
avec ceux de ses soldats qu'il avait pu réunir, 
et s'y fortifie. L'arnvée^ française victorieuse 
arriva devant le Caire le ag mars ( 9 ger- 
minal ). Il fallut ^ faire le siégé. La révolte 
«'étendait de tous côtés : Kléber attaquait eu 
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même temps le Caire , Boulacq et Suez. Les 
Ottomaçis , au nombre de six mille hommçs , 
abandonaèreut le Caire yle 20 mai (5 floréal)^ 
pour se retirer dans la Syrie; les places se 
se soumettaient successivement : toutes W 
garnisons célébrèrent , le la mai (:2a floréal}» 
la vicKHre d'HéliopoKs. 

Dix ipiUion^ furent imposes sur le Caire » 
pour le punir de sa révolte. On augmenta 
les fortifications de cette place , et celles des 
autres points de défense. Les Anglais devaient 
ressentir la faute , par eux &ite de s^opposer 
à Tévacuàtion paisibW d'un pays dont la pos- 
session eût été la plus belle acquisition que 
jamais pût tàive la France^ 

Kléber se promenait avec un £^rchitecte sur 
une terrasse du quaitier- général du Caire» 
^t donnait ses ordres pour quelques répa- 
rations , lort^u'il fut assassiné , le 1 4 jtiiu 
( 25 praiml ) , par ^n misérable , expédié dte- 
Gara , par Faga des janissaires , pour comT* 
maître ce crimes L'assassin arrivé au Caire , 
aprcs avoir traversé le désert, 8*élait logé à 
la grande mosquée dfEkasar. Il en sortait 
chaque jour pour épier Focoasion de corn*» 
mettre l'attentat dont il s'était chargé. Il confia 
sQu dessein à (|U;atre petits cheiks. de la loi^' 
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qui firent tous leurs efforts pour en arrêter -^ 

rexécutioD ; mais qui ne l'ayant pas dénonce , 
furent arrêtés sur la déposition de l'assassin ^ 
et condamnés à mort. 

]Uéher Alt percé de quatre coups de poiv 
gnard, et mourut sur- le -r champ. L'assassin 
arrêté sur «le - champ fut conduit au quartier- 
génial ; son procès s'instruisit publiquement 
par. une commission militaire : il fut con-^ 
damn^ à être emplé , et à rester sur le pal 
jusqu'à ce que son cadavre fut mangé par les 
oiseaux de proie. Trois des dieiks de la loi 
furent condamnés à perdre la tête ; le qua-^ 
trième avait évité son supplice » en pre-^ 
naDt la fuite. 

Une des premières opérations du général 
Menou , successeur de Kléber fut de lever 
dix millions, imposés sur la ville du Caire, 
en punition de sa révolte. Soixante «- dix vais*» 
seaux turcs ou grecs, qui n'ayant pas connais* 
sance de la rupture, étaient entrés dans le 
port d'Alexandrie , furent retenus* On emploia 
^ payer les troupes les marchandises qu'ils 
avaient apportées^ 
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CHAPITRE XXI. 

£/e général de Mêlas attaque les monts 

Liguriens. 

X) ' A p R È s ' le j>Ian de campagne concert,^ 
entre les cours de Londres et de Vienne , le$ 
forces autrichiennes dans la péninsule mon^ 
f aient à cent dix mille combattans à la fin d$ 
mars. L'armée de Condé avait quitté le service 
de la Russie pour passer à celui de l'Angle* 
ten*e : elle franchissait les Alpes allemandes , 
et devait se rendre à Livourne , pour s'embar-^ 
quer sur la flotté dû lord Keith, et former en 
Provence le noyau d'une armée royale , aussi- 
tôt que les succès des Autrichiens dans les 
monts Liguriens leur permettraient de franchir 
la barrière du Var. 

Le baron de Mêlas commandait en chef l'ar^ 
tnée impériale : il regardait- la réussite de sq$ 
opérations comme d'autant plus certaine , que 
maître de toutes les forteresses bâties à l'entrée 
des Alpes , depuis le fort deBard dans la vallée 
d'Aoste, jusqu'à Coni, il n'avait à combattre 
dans la Ligurie qu'environ - quarante miUe * 
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Français , aux ordres des geDeraux- Mas^ena v 
Soult , Suchet et Rocfaambeau. Cette armée 
avait passé riiiveir;au milieu des neiges et des 
priT<itions les plas43rueUes, disséminée depuis 
1)& poste de la Bod::faetta , jusqu'aux Alpes du 
Dauphiné, sur une ligne qu6> quatre - vingt 
mille eombattans n'auraient gardée que diffi- 
cilement. 

Mêlas viâ^ttre'd(]fHtalie ehtîèf«Vèt t^cevant 
par mer toutes les prbvislon^ «que^la 'péninsule^ 
Bdi pouvait Itû proèQûiter, avait. rassemblé dea 
QUtgasins immenses lau bord ^ der toutes letf 
grandes rivière». Assuré d^ ses cubsistances et 
de ses mimitions de guerre , il laissait dans les 

forteresses du pays Vénitien , dti' Milanais , . 
des Leg£itions eit du Piémont les «troupes né^ 
cessaii^es pour les garder , et assurer ses com« 

muilii^tiQqs 9%cc l'AllçwJ^èu • .; 

En quittant Milan , vers les fêtes de Pâques, 
pôur^se porteîî'dansles.nïontagnes'de'Ligurie^ 
il ^publia une proclamation dani^' laquelle il 
proitiattsât à' ses' troilpes les^ sukseés les plu^ 
briUaàs. L'arméeiallemande était ^n^éfat^d'at- 
laquer a la foin tOMés W posili^)3d<f^àticfai^s r 
nutis^^vant dé'pétfétFcM dans le èl>mt4 de^Nice, 
eHe voulait eihponter la ville de Géne^ et la 
forteresse de oSàvbtibe v " »&& ^ donner auii 



rSl^. 



■■Il ■! Il* <l 

Uîeo. 



a5« ill S T 1 RE 

vaisseaux anglaU la facilité de concourir effî-^ 
cacement aux 0(»éràtîods ulténeiires; .. . 

L'attaque, commença le 5 acml ( 1 6 geimînal); 
JUe baron de Mêlas, se porta^eû peïrsonne sur 
la Boc<i]lietta, tandis que le web-imaréchal' 
baroa d'Elnits attaquait tes hauteurs de Vado, 
vers tes âoui'ties de la BuMTimda, pour pénétrer 
dans le marquisat de Final , et couper: l^araaéèL 
français^ V doat b.droiteiàTéiâidtiLit de laSci^iVia 
k SaceUoi, (le^.ceoitre/de.Saceilo à Final,, et Ja 
gaùchia .dao^I» pcimâpauté. d'Oiieille ^ le comt» 
de[ Tende ei lès sônnnit^ desr Babàtàgmes » 
depuiis.MUléttmo jiisqur'Aa.bordduYai^. 

*■ ' LM,ij;pi ,ir. '"/■''. " .l'.-^i m Mil ■ ,.",r, ,.. i.j 

C ït-A'i t T R É ^ X i t; 

Siège de Gènes pdi^ iés AiàtH^httm^i 



' ) 
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MétAjs :pre9^ait le po^te .important: de lir 
]II^Qélietta lavi^c jdix* \mUtùMfi hommes et ;une 
artillerie redoutable^ iS^es, » premiers jofifbrta 
furent, infruclueux ; mm»4uievooloiliie de son 
^rmée étant.porveiMie à^Swcndê pc^ les dé^ 
filés d'AoquÂ .et dte SatieUoii &ot:|lt| avecsaidîn 
yision^^fié risplia sur Gants , oe laissant qu'une 
g9i*nison dansjb châieaadiS: Savonne. Massena 



D'ITALIE. J139 

boiivADt étire pris de i^vers, se vit contraint _ja— ,^ 
d'abaadonner la Boccfaetta, pour défendre la i^»». 
capitale de la Ligurie et les hauteurs ^Bviron«» 
Hautes d'où cette plade pouvait étr^ bom* 
bardée^ 

Le reste de là diyisioii de Tarmée frahcaise 
et la division de . la gauche passèrent sous le 
commandemem du général Suchèt. Les divi-r 
sions de l'escadre anglaise s'étaient montrées 
le 4 skvril ( i5 germinal ) . sur les côtes du 
Ijevant et du Ponent ; c'était le signal con->- 
venu de Tentrée dç Tarmée impériale dans la 
Ligurie. 

Dans le téihps où Ma3sena s'enfermait dans 
Gènes , on répandait daUs les rues , on affi-r 
chait même sur les murs une proclamation 
impériale daus laquelle le b^roU de Méla^ 
assurait les Génois qu'il ne voulait les cou- 
quérir que pour rameuer dans Gênes l'abonr 
dance et la prospérités 

Une fermentation -sourde régnait dans cette 
capitale. Quels que fussent les sentiment po^i 
litiques de$ habitans ^ une ville, aussi popU'- 
If^use, et dont le port.se trouvait étroitement 
bloqué par les Aiiglaisi» devait bientôt éprou- 
ver les dernières extrémités la faipine. Mas»* 

< ' ' . 

9f na n'av9pit d'autre ressource que d^ aménager 
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les coïnestibles , et de les distribuer atec e<50f 
nomie. Cette soIUcitnde ^exigeait une surveil-' 
hiDce qui pouvait être regardée comme inqui'^ 
sitorialè. Le général fraâeoid , dtos cette 
pénible circonstaDce , crut dçvoir resserrer 
le gouvernement : un comité ftit investi da 
tous les pt)uvoirs divils et militaires. Massena 
rendit compte de la nécessité de cette mesure 
dans une proclamation. 

Les Autrichiens avaient occupé le 6 avril 
(17 germinal ) les hauteurs de Montenote e% 
de'San-Giaeomo; ils étaient maître« de Final, 
de Vado et de la ville de Savojme. L'escadre 
anglsiise , pour favoriser les opérations autri- 
chiennes , s'approchait de la côte , et foudroyait 
tous les endroits accessibles. Suchet , qui dé- 
fendait San - Giacomo , avait été forcé de se 
replier dans la llgtoede Borghettd. On se battît 
avec un acharnement inexprimable les 6 ^ ^ , 
8 et 9 mars : les Autrichiens ^ 3uperiëurs <ea 
nombre , faisaient des progrès. 
' Lfe I o , le général Suchet reprit quelques-* 
unes des hauteurs qu'il avait perdues lés jours 
précédens ; mais Massenà fut obligé d'abandon-^ 
uer successivement la'plupart des positions dans . 
lesquelles il s'étailmaintenu jusqu'alors hors de 
Gènes. Le combat continua le i i > le 12 et le 

18 
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ï 5 avec des succès balancés. Le 1 4 ^ Mêlas se 
mit en marche avec cinq, brigades divisées ea ^"^ 

trois colonnes, et se dirigea sur les cimes les ^ 

plus élevées de l'Armetla et de Sassello , où 
lés Français occupaient une excellente position* 
L'armée allemande , dont Taile droite s eteç*^ 
dait sur les hauteurs d'Albisola , au-dessus de 
Stella-di-Giustina vers Chiappa , tandis que 
sa gauche était portée sur le mont jLodrino ^ 
observait Je fort de Sassello, occupé parles 
Français. Une brigade s*élaît retranchée à la 
Moglie , au détroit de la vallée d'Erro* A trois 
heures après midi , les Autrichiens furent atta- 
qués dans- toute leur ligne. Quelques - uns de 
leurs postes furent même forcés ; mais les 
renforts que Mêlas faisait parvenir dans tous 
les endroits qui en avaient besoin rétablirent 
le combat. La nuit survint , sans qu'aucune des 
deux armées eût un avantage marqué* 

Quarante mille Français , combattant contre 
quatre-vingt-dix mille Allemands , devaient à 
la longue être repoussés , malgré leur courage 
et la bonté des positions dans lesquelles ils 
s'étaient fortiiSés. L'armée était excédée de fa- 
tigue ; cependant elle montrait la même fer- 
meté : aucun poste n'était abandonné qu'après^ 
Iqs plus rudes combats , et dans. les précipicet 
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des Appennins , où chaque pas offrait de nou* 
velles positions qu'on pouvait défendre avec 
avantage. Les, colonnes françaises ne quittaient 
une montagne qne pour se retrancher dans une 
autre. 

Des combats partiels remplirent les jourr 
nées des 1 5, 16 , 17 et 1 8. Le général Sucbet 
fut le 19 , depuis le lever du soleil jusqu'à la 
ïiuit , aux prisés avec les Autrichiens , sur le^ 
liauteui^ de Savonne , sans avoir gagné ni 
perdu du terrain, quoiqu'on eût plusieurs 
fois croisé la baïonnette. Les Français firent 
un assez grand nombre de prisonniers. Mas- 
sena publia deux réglemens} l'un pour enré- 
gimenter les Cisalpins réfugiés dans Gènes, et 
ijui avaient pris les armes , l'autre pour inviter 
les citoyens à remettre dans les magasins les 
provisions de biscuit qu'ils pouvaient avoir , 
afin qu'on pût envoyer quelque subsistance 
fdux garnisons des forts les plus éloignés de la 
YÎlle. 
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CHitPITRE XXIII. 

— » 

Efforts prodigieux faits par les Génois 
pouy repousser les assaillans. 

L E 20 avril , la disette qui régnait {dans 
Gènes engagea la commission adàiinistrative 
à rendre la liberté aux officiers allemands 
faits prisonniers depuis le 5 avril. Us don- 
fièrent leur parole, d'honneur de ne pas com- 
battre contre les Français avant d'être échangés. 
Le 2 !2 , les Autrichiens eurent quelque avan- 
tage. Le 25 , ils s'avancèrent jusqu'à l'entrée du 
feubourgde Saint-Pierre d'Arena : ne trouvant 
pas beaucoup de résistance , la tête de leurs 
colonnes s'approcha de la porte de la Lanterne 
pour tenter de la surprendre. L'escadre an- 
glaise contribuait aux opérations. 
♦ Tous les Génois , électrisés par le feu de la 
liberté , et par les efforts inconcevables multi- 
pliés parles Français pour repousser les Autri- 
chiens', s'étaient armés pour la défense corn- 
lîQune : ils répétaient ave6 orgueil qu'en 1 746, 
eux seuls défendirent leurs renlf)arts comre 
le* Impériaux. Cependant la ville était entiè-. 

Q 3 
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renient cernée ; rien ne pouvait y entrer ni 
par terre ni par mer. La famine se faisait sentir , 
malgré l'attention scrupuleuse a^^ laquelle 
les subsistances étaieùt distribuées aux habi- 
tans. On tuait les chevaux pour fournir les 
boucheries : ce moyen fut d'une grande res- 
source. On avait aussi une assez grande pro- 
vision de vin et d'eau-de-vie ; mais les farines 
manquaient presque absolument. Les habitans 
et la garnison étaient réduits à quatre onces 
de pain par jour, dès le dixième jour du 
siège. Cette modique ration diminua dans la 
suite. 

Les Français avaient perdu environ dix 
mille hommes dans la bataille continuelle qui 
dura depuis le 5 jusqu'au 26 avril. La perte 
des Autrichiens s'élevait à vingt -cinq mille 
combattans tués , blessés ou prisonniers ; mai« 
leur énorme supériorité rendait presque insen- 
sible cette diminution de l'armée impériale. 
Suchet affaibli , avait abandonné les Jiauteurs 
de Sassello et de Millesimo pour se rappro- 
cher du comté de Nice , menace par le lieu- 
tenant vrelt -maréchal baron d'Elnits. Le cliâ- 
teau de Savonne ne pouvant plus être secouru ^ 
^tait tombé entre les mains des Autrichiens» 
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CHAPITREXXIV. 

Le siège est changé en blocus, — Mêlas 

se porte sur Nice. 

L'a m I a a l Keîlh avait dëbarqpaé à Voltri les 
canons de gros calibre et les ' matières nëces- 
•«lires aux généraux autrichiens pour pousser 
avec vigueur le siège de Gênes, Mais la résis- 
tance de la garnison était si opiniâtre , que le 
général de Mêlas , craignant que la longueur 
de cette opération ne nuisit au projet de trans^ 
porter le théâtre de la guerre en France , 
convaincu d'ailleurs que les extrémités de la. 
£imine suffiraient pour le rendre maîti'e d'une 
ville qui renfermait une population de quatre*^ 
vingt -dix mille habitans, laissant devant là 
place liBs généraux Ott et Hohenzollern , 
avec cinquante bataillons , se met en marche ^ 
le 38 avril ( 8 floréal ) , accompagné du géné-^ 
rai Zâch , ayec vingt -huit bataillons et la plu& 
grande partie de sa cavalerie , vers San - Gia* 
como , pour se réunir au général d'Elnits , et 
attaquer l'armée française. Cette armée , dans, 
laquelle on comptait à peine vingt miile^ 
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■ ■ hommes , défendait la principauté d'Oneîlle , 
^*^ celle de San-R«mo et le comté de Nice. 

Le pays appartenant à la république de 
Gênes, depuis cette capitale jusqu'à Vintî- 
xnillé, appelé côtîe occidentale de Géncs, ou 
riviera di Ponente^ n'est qu'une langue de 
terre resserrée par la mer et par les Appen- 
BÎns. Sa longueur est d'environ quatre ^ vingt 
^ xnillés d'Italie» .Le .sol de cette côte est aride 
et pierreux \ il produit peu de bled , mais on 
y recueille beaucoup d'buile, et quoiqu'elle 
ne soit pas très -bonne, c'est le sujet d'un- 
grand commerce. 

Entre ces mont-agnes se trouvent plusieurs 
vallées extrêmement fertiles ,^ntre autres celle» 
de Folceverà , de Bisagne , d'Arocia , de Teia , 
de: Final , d'Oneille et de San-Remo. Gcs dis- 
tricts sont remplis d'orangers , de citrontriers ,' 
de cédrats , d'oliviers , <le palmiers ,<ïe' figuiers; 
la vue et l'odorÂt sont également slatisfaits , 
Iprsique le printemps et l'automne y déploient 
les richesses de la nature \ et que l'sâr est par-* 
fumé par les douces odeurs qu'exhalent les 
fleurs et \ç^s fruits de ces arbres précieux. Mais 
en }>eàucoup d'endroits les montagnes escar- 
pées s'avancent jusqu'au bord de la mer. On a 
été obligé <ie tailler un che(nin dans le roc , 
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où deux chevaux ont Lien de la peine k passer a,^ 

de front : ce qui a fait donner à cette route > *^**®* ^ 

périlleuse le noiu de Corniche. * 

Elle 'n'est presque pas fréquentée. ; ceux qui 
vont de Gênes en Provence prennent ordinai^ . 
rement le chemin de la mer siu* des felouques, 
petits bâtimens qui longent le rivage. C'est une 
navigation extrêmement agréable , lorsque les. 
tempêter, très-communes dans ce golfe , n'en 
troublent pas» le cours. Représentez- vous des., 
montagnes couvertes d'arbres odorans, des 
villes de distance en .distance. Voltri , Aren*-' 
zano , Varragîne , Savonne, Vado , Noli,.* 
Final , Albinga , Oneglia ,' Saii-Remo ,. Venti-; 
migUa , Monaco , VUl^franéhe , Nice , sans 
compter lès* bourgs et les, villages en grand 
nombre. Tous ces objets , aperçus distincte- 
ment , ' forment une ^cenè champêtre et cita- 
dine des plus riantes et des plus variées. Ce 
voyage se fait en deux jours ; on débarque à 
Antibes. 

Ceux des voyageurs qui craignent lâ mer 
allongent leur chemin au nord des Àppennins. 
Ils font tm ciï^Uit de trente-deux postés. Sôr- ' 
tafnt die Geries par le faubourg d'Arena', o» 
monte à Canfpo-Marone et à la Bocchetta, d'où, 
1* vue s'éfîiid iixt Gênés et sur lé vallon dans 
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- lequel coule le torrent de la Polcevera. On 

passe par Voltagio , par Novi, oii Ton quitte 
les états de Gènes pour entrer dans le Pie- 
mont, de Novi à Alexandrie , d'Alexac^drie à 
Asti j d'Asti à Coni Les voyageurs se séparent 
de leur voiture en cet endroit, pour continuer ^ 
leur voyage sur des mules ou dans des chaises 
à porteurs. On passe par Borgo - Limon , 
d'où l'on découvre le mont Viso à quarante 
milles , et le mont Cénis à soixante milles ; 
l'un et l'antre couverts de neige aussi ancienne 
que le globe. On monte pendant trois heures 
jusqu'à' Tende ,' et on emploie deux heures à 
descendre cette montagne jusqu'à la Cfaian- 
dola , village bâti dans une situation très-pit- 

\ toresque , et d'où l'on voit à une lieue de dis* 

tance le bourg de Saorgio , si singulièrement 
situé sur le sommet dune montagne 9 .qu'il 
paraît suspendu en l'air. On arrive à l^lice 
après avoir gravi la montagne de Scarena. 

Mêlas , maître du Piémont , pouvait prendre 
cette dernière route. Il n'avait alors à forcer 
que le passage de Tende. Ce poste «ne devait 
pas résister long-temps aux forces re^utablea , 
avec lesquelles le général autrichien était ea 
mesure de l'attaquer. M?is d'un côté il était 
presque impossible de conduire de l^ortillerio ' 
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par les.dfl^és du col de Tende ; de Tautre , le ._i-«« 
baron de Mêlas ne voulait laisser derrière lui '***^* 
aucune position française. D'ailleurs, lescâdre 
anglaise, dont les bâtijuens légers touchaient 
au pvage le long de la rivière du Ponent, di- 
minuait les périls de l'armée impériale sur la 
route de Jia Corniche. Les deux routes furent 
parcourues parallèlement : la gauche des Au- 
trichiens , débouchant par le Montferrat, dans 
le marquisat de Final , s'était emparée , le 5 
mai, d'Albinga, après avoir passé le Cento. 

. L'armée française ^ p^irtagée ea deux divi- 
sions pour défendre la route de la Corniche 
et celle de Tende ,' était trop faible poui*' rem- 
plir Tun et l'autre but. La divisiçn de la droite 
abandonna les hauteurs de Corvo , aussitôt que 
les Autrichiens' furent maîtres d'Àlbinga : elle 
se norta sur Marina-di-Diano , pour jdpnner le" 
temps aux bagages de se mettre en sûreté. On 
quitta Diano , le 7 mai. Les Autrichiens , qui r 
poursuivaient les Français , étaient protégé» 
par plusieurs frégates anglaises. On apprit, le . 
8, que Taile droite de l'airmée autrichienije 
était parvenue au col de.Tende ^ et que ce . 
poste ne pouvait tenir long -temps. Il fallut ^ 
pour éviter ,d'eire-coupé f précipiter la retraite 
»ur Oneg)^^ sur Porto -MaurioiQ> sur San^ , 
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.. C HA PI T RE. XX V. 

I 

Distribution des armées française d autri" 

chienne en Allemqgnç^. ; 

'•j • ^ • • ■ 

Xi' À RUEE 'autrïciuenne , commandée en Al- 
létnagne par le gênerai (Tartillerie Baron de 
liray;'aftaït)lie par les corps nombreux déta- 
chés pour fortifier celle d'Italie , ^'étendait des ' 
bords du Mëin à ceux de FAdda; la droite, \ 

• ♦ 

aux* ordres du comte de Starray, était can- 
tôtinée aepuîs Frahcfai't jusqu'à Badén , sur la 
Murg. ' ; 

'Soh centime s'étendait depuis ' la ' Mùrg jus- • 
qt^au lac dé 6ott$(ance, et son âuè gaucht 



.«* 



1 



aSo HISTOiae 

Laurenzo^ sur San-Remo, sur Cordîgberra J 
sûr Viotimille, sur Monaco , sur Villefr anche , 
sur Nice. j 

Nice fut' évacuée durant la nuit du lo au 
II. On laissait ïine garnison suffisante daiis le 
château de Mont^lban. Presque toutes les 
demi -brigades se trouvaient le ii à la droite 
duVar. Le sort, des combats avait placé au 
bord de ce iflëuve le terme des succès du baron 
de Mêlas. / 
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depuis le lac àe Constance jusqu'aux bailliages 
italiens ^de la Suisse ^ le* long des monts rhé- ' 
tiques. -Cette aile était composée du corps* 
commandé par le général prîucé de Reuss f 
dans les Grisons; dé celui du général Huiler, 
dans le Toralberg, et de celui du général De* 
douich^ vers le mont Saint - Oothard et lea' 
bailliages italiens appartenant à la Suisse. 

Cette armée-, dans laquelle on comptait à 
peine quatre - vingt mille coihbattans , était 
évidemment trop-faible pour défendre la vast« 
étendue dé pays sur lequel elle' était can- 
tonnée. 

Les Français ^e partageaient aussi en trois 
corps principaux : leur gauche, commandée 
par le général Sainte - Suzanne , occupait la 
rive gauche , depuis l'embouchure de la Mo*' 
selle jusqu'à Strasbourg; le centre s'étendait^ 
depuis Strasbourg jusqu'à la rive gauche de 
l'Aar. Lecourbe, qui avait succédé à Massena^ 
commandait la droite dans les montagnes de 
la Suisse. On comptait dans cette armée cent 
dix mille combattans. 

Kray , instruit que les Français se portaient 
dans le Brisgau , avait ordonné au général 
Starrây de se rapprocher de Phîlisbpurg , afin , 
d'être en état dé s^àvàùcer, suivaint lés circonfi* 
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tances , ou sur les bords du lac de Constance» 
ou dans les montagnes du TiroL Les force» 
du génçi^al Kray étaient inférieures à celle» 
que lui opposait le général Moreau : mais telle 
était la confiance de la cour de Vienne dany 
son expédition projetée contre les provinces 
méridionales de France , qu'il pouvait entrer 
dans son plan de laisser les Français s'enfon- 
cer dans la Souabe , afin qu'il leur fut plu» 
difïïcile de porter a temps «des secours aux 
yilles de Toulon et de Marseille. On ne té- 
moignait aucune appréhension de l'armée xle 
réserve. Les royalistes, à force de répéter que 
cette ai-mée n'existait et ne pouvait exister qu^ 
dans le3. gazettes payées par le gouvernement ^ 
français , étaient parvenus à se le persuader ^ 
et à le persuader aux puissances coalisées* 



C H A P I T R E X X V r 

De Mœskirch. 

Toute l'armée française ayant passé le 
Khin dans les derniers jours d'avril, se trouvait 
réuni le 2 m.ii (13 floréal ), çurla Wutach^ 
Elle chassait devant elle l'armée autrichienne^ 
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qui prît une position formidable sur les hau- ^ 
leurs de PsuUèndorf, sa droite adossée au 
Danube , près de Sigmarengen ; son centre , 
à Mœ^kirch ; sa gauche , sous les miirs de la 
petite ville de Stockack , près du lac de Cons-» 
tance. 

Les deux armées se trouvaient en présence ^ 
le 3 mai au lever du soleil. La bataille com- 
mença à midi, et dura trois jours consécutifs; 
Les Autrichiens se retirèrent sans être entière* 
ment rompus; leiu* droite passa le Danube , 
leur centre et leur gauche se retirèrent à Ia 
droite de Illler, sous le canon d'Ulm^ au 
bord du Danube. 

Par les suites de cette batqille , les Français 
se trouvaient maîtres de toute la Souabe , les 
corps avancés faisaient des courses au delà da 
Lech , jusque dans le cœur de la Bavière. Le 
conseil impérial faisait peu d'attention à cetta 
expédition française , dontHl croyait voir le 
terme très-'prochain , dans la réussite de Tîn- 
Vasion projetée dans les provinces méridio- 
nales de France , sur les bords de la Médi^* 
terranée. Une nouvelle scène s'ouvrait , eU« 
4evait changer toutes qel combinaisons. 
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CHAPITRE XXVI I. 



li armée de réserve s'avance vers ï Italie^ 
Bonaparte en prend le commandement. 

li' A R M E E de réserve , créée par Bonaparte , 
•'assemblait avec rapidité. Elle était composée 
non - seulement de jeunes -gens parvenus à 
l'âge de vingt ans achevés , et fiiisant partie 
de la conscription militaire , mais des troupes 
répandues dans l'intérieur de la France. 

A mesure que les corps se rassemblaient 
dans la ville de 'Dijon, indiquée pour le 
quartier - général , on prétextait que les ha* 
bitans de cette ville et des campagnes envi- 
ronnantes , seraient incommodés par le séjour 
d'unt trop grande quantité de troupes sur leur 
territoire ; en conséquence , on leur donnait 
une route pour aller ailleurs. Soixante niilIcJ 
hommes étaient cantonnés sur les bords du 
lac de Genève , lorsqu'à peine on savait à Paris 
que quelques conscrits -se rendaient à Dijon. 

Le proclamation ordonnant la levée de cette 
armée, portait textuellement qu'elle serait 
commandée par le pre]|;nier consul. Cepen- 
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dant le général Berthier vjnait d'être nommé 
à ce commandement. Les uns assuraient que 
Bonaparte ne quitte vaît pas Paris; d'autres, 
prétendaient qu'ayant solennellement promis 
de se mettre ^à la t<^ie de 1 m niée de Dijon, 
îl tiendrait sa parole , mais que sa campagne 
ne serait qu'un vo va -^e de «juinze jours, et 
qu'après avoir passé tous les corps en revue, 
3 reviendrait au palais des Tuileries. 

Cette incertitude mettait en défaut le« 
espions des Anglais , et accréditait l'opinion 
répandue par les émigrés en France , et hors 
de France , que i;eltè armée ne serait jamais 
redoutable. On en faisait les plaisanteries les 
plus rldicides, non-seulement en Italie, mais 
en Allemagne et en Angleterre. 

Cependant Bonaparte était parti ^e Paris , 
le 6 mai ( i6 iloréal ). Le quartier -général 
avait d^jà quitté la viHe de Genève. Les 
troupes traversaient le pays de Var , ça 
suivant les bords du lac. Les approvisîon-' 
nemens nécessaires k cette armée avaient été 
rassemblés avec un secret et une activité qui/ 
tenaient du prodige , dans un temps où toute», 
les gazettes étrangères assuraient que la nullité 
des finances françaises s'opposait . invincible'* 
aient \ tQttte entreprise ultérieure . d« la^art 
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du gouvernement français. Bonaparte passa 
l'atmée en revue, le 25 , dans les environs 
de. Lausanne : elle se mit sur-le-champ en 
marche pour Ut<ilie , en continuant sa route 
le long du lac de Genève , et ensuite en 
côtoyant la cive droite du Rhône , par Ville- 
neuve , l'Aigle , Bex , jusqu'à Tembouchure 
de la Drance dans le Rhône , auprès de 
Mardnach. 



CHAPITRE XXVIII, 

hes Français franchissent le grand Sainte- 
Bernard. 

Jusqu'alors les chemins avaient été prati- 
cables ; mais depuis Martinach , pour pénétrer 
dans la vallée d'Aoste , il faut. traverser pen- 
dant l'espace de plus de vingt milles d'Italie , 
la montagne appelée le grand Saint-Bernard , 
entre le Simplon et le Mont-Blanc. 

Au niilieu de la longue chaîne des Alpes ; 
qui sépare l'Italie de l'Allemagne et de la 
Suisse s'élève le Mont-Blanc , toujours couvert 
de neige , et sur lequel personne n'est monté. 
A droite et à gauche de cette montagùe sont 

le 
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y le petit Saint-Bernard. Cette région s'appelait — ■ 

autrefois le mont Pennin. Elle donna son nom ' "°* 
aux Alpes-Pennines , au rapport de Tite-Live. 
Un habitant de la Savoie , nomme Bernard de 
MenÈhorij fonda, au dixième siècle, dans le 
premier de ces passages , un monastère qui 
subsiste encore aujourd'hui , et lui donna son 
nom. Cette maison passe pour le point le plus 
élevé où l'homme ait osé fixer sa demeure. Un 
éternel hiver rè^ne dans ce séjour. Le voya- 
geur , ébloui par l'éclat de la neige , y cher- 
cherait inutilement un tableau de verdure sur 
lequel il pusse reposer ses yeux j on ne ren- 
contre , à deux lieues à la ronde , niun arbre, 
ni une plante. 

Après avoir passé le Rhône auprèà de Mar- 
tinach 5 on monte continuellement, en suivant 
un vallon étroit formé p^n; la Drance. On passé 
par les villages dé Vence et de Vuège:La Drance 
ne laisse en cet endroit aucun espace libre dans 
les précipices qu'elle franchit avec rapidité. On 
laisse le val Baquier à la gauche , pour monter 
le Col-Major , en traversant les villages de 
Branchie et d'Ozere. Le voyageur descend ai\ 
hameau de Saint-Peter , où se trouve la source 
^ de la Drance , de Martinach j à Saint-Peter , 
le chemin , extrêmement mauvais , n'était pas 
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cependant iniptaticable. On voyageait dans les 
sinuosités des montagnes couvertes de hauts 
aapins , et qui Cpi^^nissent aux babitans d*<ex* 
cellens pâ]turjsige;> pendant trois mois de lanuée ; 
mais aprèis avoir passé Saint- Peter , l%nature 
est eBtièreoiei;it morte : on ne voit autour de 
soi que de Id n^îge et des rochers nus, 

Daps cç$ iigr6S);es contrées le voyageur ne 
rencontre ^'^Ptr^^ étrçjs vivans que le cha- 
mois , Talou^ttp dç$ Alpes ou le choquard. Ces 
animaux n^ $g trouyef^t que verç le milieu de 
hi mont! gue. \ jnennv^ qi|e le yoyageur se- 
Icve en grayis^u^At , il ^^élçngoe de tout ce i]ui 
respire. Parvenu dans la région supérieure , il 
se voit seul , les nuages se forment à ses 
pieds; il n'aperçoit que des masses énormes 
de neige qui se perdent daii# Iç^ airs. Il n'en- 
tend que le bruit de quçlque^ avalanches , se 
précipitant 4ai)s ^es abîmes avec uu fracas 
épouvantable. 

On compte ^% milles de Saint -* Peter au 
sommet çlu i^ont Saint - Bernard , par un 
sentier où nç pçut passer qu^un homme de 
file. Sur la cime de co mont , dana ce pays 
oublié de la nature entière, une société de 
bonâ cénobites, pratiquent tous les 'devoirs 
inspirés par la plus sublime vertu. jSéquestr^ 
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âa reste des humains \ en communication ~ 
seulement avec ceuic que le hasard , la curiosîlë 
ou l'infortiine conduisent dans leur solitude. 
Sans préjugés nationaux ou religieux , ils ac- 
cueillent avec le même empressement tous les 
hommes cjm leur demandent l'hospitalité , sans 
(x>nsulter leur rang, leur pays, leur croyance* 
Ils ne se bornent pas à cet acte habituel de 
bienfaisance ; le but essentiel de leur institua 
tlon est de guider les voyageurs égarés , de 
chercher ceut que Je froid aurait* saisis au mi- 
lieu des neiges , ou que des «'avalanches auraient 
précipités dans des fondrières. 

Lorsque ratraosphère est chargée d'épais 
Buage» , ou que la neige tombe à gros flocons , 
ces hommes intrépides se mettent en marche 
pour pawîourir les glaciers dont ils sont 
environnés ; armés de longues perches , il» 
sondent le terrain ; des chiens, accoutumés à 
cette chasse , les précèdent et les ramènent 
sur la route couverte de neige , quand volon- 
tairement , ou par accident , ils s'en sont écar- 
tés. Ces excellens animaux sentent un corps 
humain , à quelque profondeur qu'il soit ense- 
veli dans la neige. Alors, avec la longue perche 
pointue , (in ôonde le terrain j le corps est 
bientôt dégagé : que ces hommes soient mort» 
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• ou qu'ils ne soient qu'asphixiés , on les porte^ 
avec la plus minutieuse précauûon, au monas^ 
tère , où tous les secours de l'art leur sont pro- 
digués. Ces secours sont souvent inutile:; ; mais 
quelquefois on parvient à rappeler à là, vie des 
individus qui paraissaient l'avoir perdue. 

Bonaparte savait que , malgré la bonne vo- 
lonté de ces cénobites , il leur était impossible 
de fournir des alimens à une armée de soixante 
mille hommes 5 il leur avait envoyé de Lau-. 
sanne une somme d'argent pour cet usage.- 
Jamais argent ne fut employé avec plus d'exac- 
titude et d'avantage. Les troupes , parties du 
village de Saint- Peter , arrivaient accablées de 
fatigue , après cinq heures de marche , au som- 
met de la montagne qui sépare la Suisse du- 
Piémont. Ici s offrait un spectacle non moins 
touchant que pittoresque : des tables étaient* 
dressées sur la neige j chaque soldat y trouvait, 
du pain, du fromage , du vin , et faisait un^ 
repas inattendu dont il avait le plus pressant 
besoin. Ces estimables religieux présidaient k , 
la distribution avec une. patience et une gaîte 
admirables. 

La descente du mont Saint- Bernard à Ver- 

ney , premier village du Piémont , promettait 

■ 

moins de fatigues et présentait plus de dan- . 
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gcrs. Un chemin d'une lieue était pratiqué sur 
une montagne escarpée. Le cavalier lest obligé 
d'y précéder ou de suivre son cheval ;'îr ne 
peut se placer à côté sans s'exposer à tomber 
dans un abîme. La route est bordée , d'un côté ^ 
de précipices affreux ; de Tautre ,.des monta- 
gnes de neige paraîsscfnt suspendues stir îà 
tété des voyageurs. Ces masses , se détachant 
quelquefois pendant* les beaux jours d'été , 
rouleiift du- haut dé la montagne , grossissent 
pair la' neige qu'elles trouvent dans leur course , 
et qu''elfes rassemblent par leur mouvement 
de rotation V écrasent et renversent tout ce 
qu'elles rencontrent dans leur chemin. Ces^ 
éboulem^ns' subits sbnt canhtrs sous te nom 
dt'ôvôlaînches? ou de iavaôgés^.' •*:?.. 

' ' L'arméepËtssa' le niôiit Saint - Bernard dans 
les joui*ûée$ des 17 i lo' ; t^ et 2omai. Chaque 
corps était trois heures i- descendre. Quélqttés'f 
soldtts iitia^îlèrènt ùti'sitigùlier moyeii *d'abr5- 
gerle voyage 5 ils se ^Idisshient glisser é«r ûnk " 
neige polie, le long d'urfe pente éxtrêmetnéiit^*^ 
rapide , et pfcipveoàiènt en quelque mmtîtés'ati * 
point:ioii Koniaê paùvàîjt arrivée qu'en quelques. * 
heures , en suivant la route ordinairet.. / • 

~Bonai|Kirt|e ,' p^uji* 'donner aux soMats un 
etemple ^lûfécoaomisaiile tenrps , deftcehcËtr ' - 
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lui-même du haut du mont Saint-Bernard., en 
glissant sur la. neige, traversant ainsi des preci- 
piceis^, et passait par- dessus de& torreos^ eou« 
yerts de glace. 

£n desfçendant plujs hasy lair d^yena^ft plus 
cloux ,, 00 revit Tberbe , et quelque» fleurs or* 
naient le gazon. Une demi -heure aprè^^ eu 
descendant toujours, la^obaleur devint etouf^ 
fh9te , de sorte que dan9 une journée , Tarmée 
éprouvait les trois saison^ de l'hiver , du prin- 
temps .et de l'été* La plus grande diiËctiltQ 
consistait à coudmr.e l'artiileiïie dfip^ dN* che- 
mins, couverts da Pfeîgp t ^ ^ jamais voî^ure 
n'avait passév . , , 

Bonaparte oJEbitc:^»)}!^ firîw^ pai^ pièc». de 
canon amenée dac^ la^ vAD^d/A^tttei Obase 
pressait a^t0m* def( ^ii^^Sr : a'^tait^ dàoAtx)ute 
l'armée un confl^ ^ar^ppv e^ di^ dé^ffiimént 
pour, obtenu* TbonACUf p^rilleui^ 4e k^ traî- 
ner, yari^lerio pmrvint; w h^^^à dlai. hk Doria- 
Bpll^a « et lonaqu'on. gûnt au^ brav^sk tqaïKail* 
leurs la récompense pr(0spifif9(, il4 ,p0fti«f^reni 
cet argenc» et denvw4^9nt <{)2!ili .i?e^t dam 
la cai^s^ poui* 1?« .bn^^iA^ Qj^^aardiOàir^)»^® 
l'armée. . « ' ' 

Deuji woyeps,. f«|i^M* empbyés pour aur- 
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Le premier consistait en de simples arbres 
creusés en forme d'auges , et dans lesquels ou 
couchait les pièces de huit et Im obusiers. 
Cent hommes s'attelaient à un cable : ils traî- 
naient la pièce , que d'autres hommes diri- 
geaient et retenaient su^ les abîmes avec des 
leviers. Le secoûd moyen était des traîneaux 
sur roulettes. Les afTùts furent démontés, et 
portés pièce à pièce, hormis les affûts des 
pièces de quatre , que dix hommes portaient 
sur des brancards. On fut obligé de décharger 
les caissons. On plaçait les munitions dans des 
paniers portés par des hotnmes ou des mu- 
lets. Dans deux jours , l'artillerie traversa I9 
mont Saim-Bernard. 



■!■ i m 



CHAPITRE XXIX. 
On pénètre dans la 'vallée (tAoste. 

XiORSQtJE François P^ 'marchait en Italie 
en i5i5 , les Suisses gardaient le Pas-de-Suze, 
où se réunissent les deux routes alors con- 
nues comme les seules qui pussent conduire 
une armée de 'Lyon en Piémont. Les géné- 
raux français ayant pour guide un Piémontaisj^ 
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- envoyé par le duc de Savoie , tentèreût le paa- 

*^^®* sage de la vallée de Barcelonnette, Toute lar- 
tîUci'ie fut conduite à bras d'hommes sur la 
montagne de l'Argentière, regardée comme 
impraticable pour l'artillerie et .la cavalerie. Il 
est impossible de se peindre la surprise des 
Suisses , lorsijuè les Français parurent subite- 
ment à lest des Alpes maritimes. Prosper 
Colonna commandait l'armée du duc de Mi- • 
làn : il était sorti de Carmagnola ,, suivi de 
mille chevaux , pour conférer dans Pignerol 
avec les principaux chefs des Suisses* Sa sécu- . 
rite était si entière , que se voyant vers l'heure 
de dîner auprès de Villa -Franca , sur. le Pô , , 
il fit halte*, se mit tranqudlemeut à table , et : 
fut enlevé par la Palice et Bfiyard. Prosper 
Colonna , un des plus grands capitaines du - 
seizième siècle, n'imagina jamais qu'upe armée 
française redoutable pût franchir en cinq jours 
les rochers , les glaces ^ les torrens , les préci- 
pices*, dont rensemble composait la route épi- 
neuse qu'elle avait prise. ï 
' Mêlas devait éprouver le mêpie sort : il , 
était si convaincu que le passage d'une armée ^ 
de soixante mille hommes à travers les défilés , 
dii mont Maudit et du haut Valais , avec son^ , 
artillerie et ses bagages , étaîf d'une impossi- . 
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lilîté physique , ^u^l reponidit par des plai- «& 
saDteries aux ^yïs rçilérés donnés successive- 
ment par les con^mandans des corps autrichiens' 
cantonnés dans le^ Alpes cottiennes et grecques; 
lors même que Bonaparte parut sur leshords 
de la Sessia, le baron de Hélas. ne le croyait, 
accompagné que d'un corps de dix à douze 
mille hommes , dont l'irruption sur les fron- 
tières du Milanais n'avait jd'auti'e but, que de 
donner le changé aux généraux autrichiens.» 
et de retarder, en leur inspirant de vaines ap- 
préhensions, la prise de Gènes, et l'invasion 
projietée de la Provence; 

Toute l'avant - garde française était dans: 
Aoste , le i8 mai. On suivit la route de Turin, . 
en côtoyant la Doria-Baltea. 

A quelques milles d'Aoste , sur le chemin 
d' Yvrée , marquisat célèbre dans les guerres 
dltalier, les deux . montagnes don t. les flancs, 
forment la vallée d'Aoste ^ rapprochent , et 
ne laissent. entre elles qu'un espace de vingt* ' 
cinq jtoises, occupé par la rivière. Dans ce dé- ' 
troit est bâtie, sur un plateau la. petite ville de • 
Bard, assez mal fortifiée,. tdais' défendue par ' 
uù excellent château , construit sur un rocher ' 
au bord de lv{ Doria , pour fermer , de ce coté, . 
l'entrée dû Piémont. Les Françafis enfoncent ' 
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" ^ ' les portes, et p^nèirem dans la ville ^ mais la 
^^^^ citadelle imercepttait le» cduaiu^uiiic^ations , çt 
1<^ AtitMdâeûs ocïcupaietil tocttes les hauteurs 
torâromiafiifes : quinM oemis hommes coin-*- 
ïWmM$^ pont pfimqi^r m ehetnin sur la mon- 
tkgà^ d'AHoivaie y t)^at<aillétit sans relâche ; 
de» escaiièts sont eocMi-^m dund les endroits 
où bi pem^ eùti ^«ë trop rapides. 

Dan» dfimtres> emli^oifs*. te sentier devenu 
pies: lapide eâfôore ^ se ferïkikiait à droite et à 
gatmih»'f«t d!bsjpl»i^5?ipiees : des murs sont éle^ 
vés» pocfr gai'aatb' de la clmt^ ^ et lorsque des 
rochers se trouvaient -^f^ë par' dîes excava- 
tîois$' ttt^ profo0d!^6 , ott y jetèiil des ponts 
pain^ les- vétttm. Sàfiu , siu* ùilè ttioiktagne re- 
gardée comme in%cessihte à riûfbâterie , la 
conxlerîe effeoeoc son passage ^ 

Uo^ effort plus entraordi^atk^ étonne les 
Àtmndiîeils;^ Tandiff cpjk'<m tr^^^kit au clie- 
min. de la moutngae' d'Alhaitfrde , des soldats 
tratuaiettt, a^iec des) fatiguer k^royables, plu- 
siéilrs» canous. suc de8> pokM» àe rocher ; et 
au bout deu^ente hetures d0 w»ç9U3L, ilst pat*- 
-manent à^ lës> étaUâp en batteti^ sur les hau^ 
ïe§mr^ qw d^mianm- la- fbrtereES^e^ de Bard. 
Abi>A Kaitâl^iicr, .qui norpouv^il passi^r sur la 
pacuMgitiï' dàibUKinEalci sân#« â»' grands^ iucott-* 
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Véûieu3 , se hasarde à traverser la ville sous le ' 
feu du château, et sous la protectLoa de la 
nouvelle batterie. L'armée preod possession 
de la viUbe d'Yvrée ; et le château de San! ne 
pouvant phi» être secouru , est obligé d'ouvrir^ 
ses porles aits Français. Bonaparte était dans 
. y vréô , le ^7 msà. 

CHAPITRE XXX. 

^^mp€ute entre dans le Milcmais. 

\u H^mim fr amf fiâse. vojudt devmt M» d&ux 
rQul^e» poutr uncchec au secouris de GéneSé 
VUÀfe'pMT Chmsaûry^por Turin., pio* A^% par 
AlepaQdfÀa > VfmVP» , par Y etaeil , par No«- 
varrre, par Mikti., pair Lodi> par PkiMMe, 
apifèt a^^ir passé le J^âaftMlesias ou au-dl^ssouç 
de- ta Ts^bie , e^tre* la^ Tîdone et lu Nura : 
la pr^einÂère- route était un pew plus courte , 
n|j^s it fUlaîir passer squs le cta^tL dir Tunuh 
e.i d'AlMMddb. On pm la seconde* Elle 
rii^iaflait. k\ Vwxm&gà d'éviter es» places^ finr^ 
ti^fOÊL dbttt Jfe :8iègo j^pait cdMonMé d^ 
nièi;ttesaL préaenxi , celui de* sfè^iparêir' d&s' 
p»fa«nfgn»a^agwrôgd» sttbsi^ffacen'et^ ^t mti^' 
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nitÎQns, .établis par les Autrichiens sur^^tes 
rives du Tezin, de l'Adda et de l'Oglio. Cette 
marche fut un triomphe perpétuel. 

Une colonne, française venait de Briancon 
à Suze , par le, mont Genève. Cette disposi- 
tio;3 faisait présiuner. aux Autrichiens que 
Bonaparte suivrait la roule da Pô , peur • se 
réunir à cette colonne. Ils s'étaient retranchés^ 
au nombre d'onze mille , auprès du village de 
Romane '^ au bord de la ^pejtite rivière de 
Chiucella. Le général Berthier pour les main- 
tenir .dans leur erreur , les fait attaquer ,* ils 
sont forcés de se retirer sur Turin. 

Pendant ce combat , la plus grande partie 
de l'armée française marchait sur Verseil; 
J&onaparte arriva sans obstacle dans 'cettje ville^ 
où se trouvaient des impgàsins- très-précieux. - 
Toutes les villes du Piémont entre la.Ghiu-' 
sella et la. Sesaia ^ 'recevîsiient les Finançais * 
copune dés libérateurs. Bonaparte était maître * 
de Chivas^O) de Massêràno , de Biella ile* 
Xrino , de Yai'allo i do Borgo di Sessia ,• et 
de tôutlei haut Kémont y depuis Fenestreljies ^ 
jl]isqu!ai^..fH>]^iXveiiJt deJa .Ses»a. dans le;P6. 
I^es.sûçeè^ du général ;Morèau en Allemagne- 
I|ii av^ntipermis de détacher de sçn armées 
HP cojp^'de yingt imUe.hoiimQs i conuq^ 
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par ,1e général Moncey . Ce corps entrait dans 
la Cisalpine par le Simplon et le St. - Gothard. 

Une colonne occupait Novatre, le 5o mai, 
et marchait sur le ïezin , où toute Parmée 
était réunie le lendemain, commandée par. 
le premier consul en personne. Les Autri- 
chiens , conduits par le général Laudohn , 
s'étaient retranchés au bord de cette rivière 
torrenteuse , et grossie par la fonte des neiges. 
Ils avaient conduits de leur côté tous les 
bateaux. Le général Murât disposa la cavalerie 
française de manière à inquiéter les "Autri- 
chiens , depuis le lac'de Côme jusqu'au dessus 
de Vigevano , tandis qu'une division se pré^ 
sentait devant Bufïalora , dont Laudohn avait 
fait retirer le pont de bateaux* 

Le général B^^thier manœuvrait comme si 
son intention eût été de passer la rivière 
auprès de Voltégià , instruit que plusieurs 
bateaux étaient cachés dans un petit bras du ' 
Tezin. Une demi - brigade , soutenue par un 
corps de cavalerie , et par quelques pièces' 
de campagne, eut ordre de se présenter au 
port de^Galiata, et de surprendre ces bateaux : 
les soldats les chargent sur leurs épaules , et 
parviennent à les transporter sur le principal 
bras du Tezin^ à travers une grêle dé i^itraille. 
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plusieurs compagnies de cavalerie passetit cfaàâ 
une île d'où Ton pouvait faire un feu de moiis* 
quetterie avantageux. En même temps i^aitil- 
lerie française prenait en flanc celle du gëné«' 
rai de Laudohi». Les Autnchieus sont foixés 
de s'éloigner du point où l'on voulait pa:^ser' 
la rivière. Un pont volant est jeté avec rapi- 
dité , quinze cents hommes et d^ux pièces dp 
canon sont bientôt sur l'autre rive. Laudoha 
concentrait ses forces dans le village de Tur- 
higo i ce poste est emporté après la pins vive 
résistance. Toute 1 armée française passe alor» 
Je Tezin. Bonaparte et .Bertbier le traver- 
sèrent sur le pont de bateaui de Bnffalora, 
qu'on avait rétabli. Bonaparte entra le 2 juitx 
dans Milan. La garnison s^était retirée dans 
le château. On en conimen^ le siège sur-* 
le-champ. La légion italique , composée de 
deux mille hommes, commandée par le général 
Lechi 9 s'avancant f apidetnent sur le lac Ma- 
jcur à la rencontre du général Moncey , se 
remit en possession de tous les pays - faisant 
partie de la république cisalpine, entr^ lt% 
Sellia et le Série , à l'exception du fort d*A* 
rona, qui fut remis à Bonaparte après 1» 
bataille de Marengo. Le général Lannes , avec 
l'avait -grafle française, se portait sur Pavie. 
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Les Autrichiens yeualeat d'évacuer à la hê^ 
cette place , abandonoantxeot cinqtvial;^ pi^c^ 
de canon de siège et de cwxpoigne. 

Toutes^ les yille^ qpi avaieat appart^uu à 
la Cisalpine , }u$qu'au Gar^a , seQouai<^Ckt sxr- 
snultanément le joug des^ Autricliien^. 
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CHAPITRE XXX L 

Rétablissement de larépubli^ue cisalpdnèù 

Xi E s événen^p» qui ^ 3]uccé(]aiaiH pouvaient 
être considérés comm^ Tefiel d'uu iui^once^ 
v<ible ascendant, dont le pouvoir se jouait en 
même temps 4e la tactique militaire et des rai^ 
sonnemens à'xim vaiue prudence. 

En moius de quione jour* , 3oaàparte , s'é-- 
lançant du «ommet glacé de» Alpes , ae plaçait 
au centra à% ^$ anciennes conquêtes , et sem* 
blait conomander à la destinée. Il avait fait pri^ 
sonnières les garuisons laissées parle baron dt 
Mêlas dans la Haut-*Piémont,dansk Milanais, 
dans le Cretuasque et dans le Bergamasque. Sa 
position centrale interceptait la communiea^* 
tlon de Méla^ avec le TiroK La i^pubUqua 
cisalpine se réorganisait aussi tranquillement 
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que si les Autrichiens n'avaient jamais occupé 
le Milanais. Les républicains enfermés par les 
Autrichiens dans diverses prisons étaient ren- 
dus aux embrassemens de leurs familles , qui 
n'espéraient plus de les revoir. Les princi- 
paux magistrats cisalpins , réfugiés dans 
Paris lorsque Schérer abandonna lâchement 
cette république , s'étaient rendus à Chambéri 
sur l'invitation du gouvernement français. Ils 
accompagnaient le premier consul de France ^ 
les transports avec lesquels les recevaient leurs 
concitoyens, les récompensaient de leurs sa- 
orifices, et leur faisaient oublier les chagrins 
dont ils avaient été abreuvés. 
' Mêlas , en quittant le Milanais pour mar- 
cher sur Gênes , avait désarmé la garde natio- 
nale 3 elle fut bientôt réorganisée . Les magasins 
impériaux lui procurèrent des armes et des 
munitions. Les Cisalpins se chargeant de gar- 
der les places , toute l'armée française avait la 
liberté de marcher en avant pour combattre 
les Autrichiens à la droite du Pô. 

A l'égard du gouvernement civil , la nature 
des circonstances ne permettait pas le rétablis- 
sement de l'ancienne administration , dont les 
défauts s'étaient fait vivement sentir. Bonaparte 

fit publier trois proclamations ^ la* première 

établissai 
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4ltaLlî^s<^t daDs Milan un ministre pléuipoteii- Z 
tîaire 3u gouvernement français , chargé de 
tout<?s }es reliions d^ c^ g^yerpe^ent avec la 
république cisalpine ; la deuxième ordonnait 
la réuRiqi^ 4Vn® a^emU^e aationale' pour 
pi^parer l'orgaaiçation ^ }à . république y et 
faire les réglemens provisoires nécessaires ; là 
'Uioimème créait un goû'^^rnenient provisûi)*e. 
li devoîtlreumi' tous les pouvoirs , excepté le» 
•pouvoia^s l^slatifs f t jwâic}aii«è9. 
; : Clfttt^'cbinaiissipiiéltt'ûordinaire pi4tsurJé- ^ 
ciftHip les rênes en gouvernement , par une 
proclamadiôQ publiée le 4 juin , sigtiée Mar-^ 
Jiam,Sfeiccki et Oofiredo. On y déclarait que 
4;Qute;s loîfs promulguées depuis le jour de Tin-- 
-inàou des croupe^ autrichiennes étaient nulles^ 
qujt ie^ libre e) solennel exercice de la religion 
catbolijque ^rait conservé dans Tétat où il sô 
trouvait avant Feutrée dés Finançais en Italie^: 
il était déftbdu dé faire uààgê d'aucune dé^ 
■' nonânatibn prqpr6 à rappeler les divisions dé 
parti «Mi dôsétitimént. Lé nouveau gouyerne- 
,meot']9or|ii6saii sibten consolidé , que des am-* 
liass^deilrs ui^Hvaiént d'Helvétie , chargés de 
'âàoxjBigv les liâsoils subsistantes? entre lus deux 
]?épUbUcjue&. • ' ' 
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J •» • . ' A 

Lêes\ Français passent le Pô et s'emparent 
M ç d^ Plaisance. 

r 

- - - . f • • 

(^ E S opératipos «çoiloïKiîques ^e Bom^parfe ne 
jrfile^tlssaicQt |^^ , 4'^Q' seul œ^iibaQt lés opëra^ 
tions guemèire&« TatMJyis^u'ii'dofiDéu à la Ci-^ 
Sflp^of un gouverneisaAfijt pi'ôvîsoire , taxkdî» 
,ij|Me.lç$ éveques di;^ Milanais ^ ésseoibiéspàr 
j$0Q*orâiM[2 j.prétsfieptsierlnefijtderiidâitë à tse 
.pou>^u gouveroeiiieut, la <^vîilme et l'aranK 
^ande de ImâiQterie , cûmiliaaidtiefi.par les-gé» 
mir^ux Mxu*at et . Lao&es , parcoiaraieiit rapt- 
demem la ^ve^uche du Pô , pour s^emparer 
^d'un jioiU dt bateaux coosl^KÛit par les Aulrt- 
^^htens eu face de Plaisanoe. . * i 

' , Mêlas avfiit présidé lui r même aux for- 
lîfîcatious de ia tête 4e ce pooL Les Eran- 
^ab lui livreot lV^^t;l.e 4 .)U4Q# • Lasi.ibr- 
ti0catk>ns sont emportées à 1^ : Jbd'ioiinettB.^ 
mais les {mpériaux avaiei;i^t du le temps. de 
couper les derniej,*s bateaux diùi <<oté de .PIaî«- 
sance^ On employa la nuit à rassiembler d'au*- 
Ires bateaux. Le lendemain au lever du soleil ,^, 
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tîfeS tatterîes étaient élevées tuv difïeréûs points 
du Pô pour disséTuiner les fbrdei de Tenuemi , 
cl {ieudâot ce temps-là , deux deuri - brigades^ 
passâiê&t le §euye à Noceto , et péûétraient^ 
dans Pldisaiice. Lfe pont dé bateaux fut bientôV 
rétabli ; rhrmée se pi^parait à mai*chèr àvô 
«ecôUi^ de Gènes, eti remontant la rive gauche 
de téi Trébie; les bizarres évériemens de là* 
guerre changèrent cette destination. ^ 
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C>I A PI TRE X XXI 1 I. : 

tiûs Autrichiens ahandonnent ïe coràté Ha 
' • • ". Nice. . ' . \ 

'.■■■: I .•;.,■ 

» 

Depuis que les Autnchîèns étaient par-» 
venus dans le comté de Nice , les généraux de 
Méks , d'Elnits et de Latierman èmptôyaîetti: 
quarante mille combaltâtiâ li fôrCeir la b(imère> 
du Var pour pénétrer en Provence , où le lôrd 
Kèlth devait conduite' ses vaiss6£aix/ Us s'^-*^ 
tsiient chargés dans Livourne d'une artnée d0 
débarquement, d'une grande quantité^de mii^> 
pitions de guerre et'de botidbë^let de Pàttirail 
itécessstire^ pour ^rnaer , par terre et par vaév , 
le siQged«^iMarseiUe«ftife 33ôulaii;i hsK'jxipf 
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jg^ . 4e yiônne oubliant que toutes Içs tentatives 
faites p^r elle depuis le règue de Charles-Quint 
]|ii»qu'^ la ré volutiop ^e Gêi^s , en 1 7 46 , pour 
eqvabir la Provenee) s'ëtaient c^nstanu^eqt 
Iprmiqées^ par la ruiae 4?^ armées aiix^lteelled 
oçtte dangereuse coi^niission avait é%i cpt)Qée , 
59 croirait parvenue au moment d'opéfer le- 
igprc.ç]leiue^t de la Fr^Qoe , projeta dans le 
traité de Pilnite. 

Cet espoir se fondait non - seulement sur ' 
l^tat extrême de faiblesse ^ de nullité , où 
tous les émigrés déclaraient de concert que la 
France se voyait n^duîte ^ mais aussi sur l'asèu- 
ri^nçe positi\^ donnée uar iîes m^mes émigrés ^ 
des dispositions morales montrées par le peuple 
dans les provinces méridionales. 
- A les énfiprwlre' ? il ne fallait que 4eplQyèr_ 
itit drapeau blanp fleui^li^é «w 1^ boF4^ 
du l^bo)^ v.et; les habit|ia$ de^ dejûi^ riyes de 
<^:il^uv<^ allfiient se r,as.seiiil4er en foule poup^ 
détriiii^e euvQi<efuesJes tfopbéès du U repu-, 
blique. Yiôfies déclamations i fii^le^9t rëpé* 
t^os , et qui ne leodaieàt qu'à .{^looger UA: 
désolebt ineeâdîe que iome» le^ natiom nvidani 
lia inténet égal (d^dteindrci ! • : k . '... i 

Smc^Wt y ayeniim fa^bk €£ir{|s.d'9rp^é ,.iry3at{ 
approvûionarf :ikà 'hM 4e YilMîttttUe.> à»i 
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ISIontalbaiï, dé Villefrabche et àé ViUsè.U 
avait niîs en éûretë dabi Atitibes Ves ëflffets hiî- 
litaii-es , et il dt^fendaït !è jtossagé (îti Vit^ at^ 
une ibtt'epidit^ et utie' intelligence tjtd meî** 
taient en défaut toutes fes l'feé^out'ces des géné- 
raux âulrîcliieas. SuicHâ'ai^àlt plac^ iïïï iMë- 
graphe datis le fort diô Montalban. Ce îbrt', 
bâti sur îh ciiné d*Ùlîl rbtîhiër , èfe tItJÙVhît ati 
.milieu de Tarmée autrichienne. Aucun de ses 
mouvemens hé polivaît ifehapper k ùû ohjer- 
vateur attentif , et ce tSegraphè ; àUqii?l 
corœspôndait un autre t^îégraplfee élévë éA* 
les hauteurs à la droite au Var, instmlèaltiës 
'ffénératix français de tOtites lès' tfisbôsitlbtfs 
'faites dans kâ eavitôtiâ de Kicé. \\s àhiàéiâiéÛt 
léu^s forcés suivant leâ iâdicatidns donh^éi^ 
'et parais&àiètit léS lliuttij[jlièi- poil^ d^ffenfll^ 
tous lés pôsteè aitaqû^à J)dr les AiÀtîè^néyi. 
Des secours arrivaient des d?^artêitîèpi 
voisins. Le gênerai Sâiût-tïîîài^fe , (îbmthîitty 
Viant a Marseille, afcébùfàît avec !ëS istdé^ 
"dont iT pîouvaît disposéir } léS gafdfcé faàtidil/tîc& 
'du de|)àrtiïiii(eirt dii Vàf sé rétihisfeâlen't'l & 
"tëtè.du'poht du Var ^taiVèôUVêrté pat d^i6ë?- 
lentes, redoutés. Lefe AiitribEiëds', |>e6dàiii dik 
jours aë éùilê , tcûterem yàiiiëmènt flfc los 
forcer. 
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- ; ( Côpiendant , Je bruit 4? l^expédition de Bo-^ 
.salarie retentissait surles rivages de laLiguriç» 
^Le. général de Méla,^ persistait à la regarder 
^çoinme imaginaire.; i^ ne pouvait crpire y di- 
sait-il , qu upe arp,éô de soixante mille .hom- 
mes fût tombée des nues avec son artillerie et 
&es munitions. Il s'obçtÎDait . en conséquence 
^à, vouloir pénétrer .dans Jçs- environs de 
yence, . . 

Six batailloqs de grenadiers bongrois étaient 
encore arrivés le 20 mai sur les hauteurs • à la 
gauche du pont du Vî^r, Enfin, Mêlas reçut 
un. courrier qui le forçait de passer ^ur- le- 
chainple qol.de Tende, pour se rendre à Turin; ^ 
OQais t^Uf, était sa ^e^ouritéi ou la précision des 
Ordres (tje s^ cour , <{u'il laissa devant le pont 
^du Var vingt- cinq mille hommes, protégés 
par de^^ frégates anglaises et une. artillerie 
nombreuse.. Ces tiioupes attaquèrent pour la 
dernière foi;> tous les retranchement français 

* . » , l . . . . t 

le J25I nvn ; çUçs Jfiire.p!t rçpqussées ^yec b.eau- 
cçup de perjte. Les généraux français se por- 
taient. :sur la gauche d» yar v Çt repreBaienjt 
PolT^n^sive. I^es efÏQits des Aumc|iiens se rai- 

Sentirent dès lor^^j; ils .ne qonsçrvAiént leurs 
Positions que pour protéger la retraite.de leurs 
i^(Tet$ militaires. Us De les ramenèrent a^ pord 
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âes Appennins, vers les bords du Tanaro et de — 

la Bormida , qu avec des pélucs.ei irémes , daa^ *^*^ 

des routes presque inaccessibles. 

JMice fut évacuée le/ag tiKCi fpafr le bietron 
d'EInits. Son arrière-garde fut vivement pour- 
suivie jus<^'au , 5 plia ^ que lôs- Impériaux 
avaieiit entièrement abandonné les monts llgu- 
riens pour se concentrer* entre le Tanarg et. la 
Bormida. 
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ci rt A P I T R È X Î'X IV. 
Capitidàtion'dàtà t)iHe tfê ©^^. 
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S^èïkÉT , après avoir repris loiis les poste» 
du comté de Nice jusqu'aux portes de Cooi \ 
rassemblait son armée. Il se proposait de mar- 
cher vers Gènes par la route scabreuse de la 
Corniche , malgré la difficulté presque insur- 
montable de Conduire de Fartillerie et des 
subsistances, sans être maître de la mer; 
mais il n'était plus temps d'exécuter cette réso- 
lution. 

Gênes est environnée de remparts cons- 
truits sur les rochers ou taillés dans le roc , 
ainsi que les fossés dont les ouvrages sont bor- 
dés. Ces renaparts /renferment toutes les hau- 
teurs dominant la ville ; ils sont . garnis 
d'une multitude de retranchefnens , d'ouvrages 
extérieurs , et de deux cent cinquante pièces 
de canon de gros calibre. Les principales de 
ces fortifications sont le fort de Diamant , celui 
des Deux - Frères , et le bastion du Spérone. 
L'enceinte extérieure des murailles , commen- 
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cpîè éfa 1B22 ït finie en iéaS , formé un cir- 
àiit de huit tollfës «îllâiie. 

■ Ces rèfiipîirb étaient déféndfiis par (tix mille 
!?i'ançaîs, el par tous lés tîérioîs en état de 
porter les àiiiiès. Mais il est un ejinemi contre 
IfecJUël les inùrs a'airaîii ne sauraient prévaloir j 
ici ennemi , c^ést la faini. Là ville, de Gênes 
d'àvait pas été approvisionnée. Une population 
de cent mille individus , èi3i comptant la gar* 
Aîsôn française , manquait de Subsistances dès, 
leà pretaîers' jours aii siégb. Les Anglais j' 
parfaitement instruits que la. lamine seule 
souniëitrâit cette ville a l'empereur, bloquaient 
exactement là côte. Tion -seulemeat leurs vais-^ 
scàiix et leurs frégates interceptaient tous les 
convois vpiius de Corse , de Sardaigne et 
a Afrique.; . mais ' des petits bâtimens arméfr 
suivaient les rfords de la mer 9 pour enlever 
les tartanes qui se hasardaient à sortir, des 
ports de France , ou du comte de Nice , pour 
pbrter quelques secours alix .(jrenoi3 , en cô-n 
toyantie rivage. . . « . : r 

Uepuis la mi - mai , les Grenoia étaient son* 
pain. Là garnison ,n*cn recevait que quelques 
drifces , compose d'un mélange ; n^itie soi? y 
Aôitîé mats. Fehaj^nl lés , derniers jours au 
siegc 5 le mais avait ete remplace par du cacao. 
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Les chevaux • étalent mangés. L^ , famine gir- 
rivée à son comble , excitait djiaque jour des 
mouvemens insurrectionnels. On était parvelm 
à. les étoufTcr, eq faisant envisager l'espok^ 
d'une délivrance prochaine,, J^ais le gouver- 
nement cessait d'étxe -^oouté car dçs hommes 
réduits au désespoir. On ne voyait dans les 
rues que des squelettes ambulans. Un grand, 
nombre de Génois 4 et plusieurs Françaisk 
étaient morts de faim ; ceux qui survivaient^ 
privés de forces physiques , n étaient plus ea 
ét(it. de faire le service militaire^ . 

Il fallut capituler le 5 juin. Le général Ott 
vepait 'de. rocevoit- l'ordre d'abaadQuner le 
Blocus , et de combiner ses n\ouvemens avec 
ceux de la division <ie Mêlas , pour arrêter les 
progrès de Bonaparte , lorsqu!on lui portait ) 

les propositions dp Mossena. Sa position ne lui 
permeltiiit pas d'être difficile. 11 consentit à ce 
que Tarmée française , sortd.nt de Gênes avec * ' 

armes et bagages , put se reunir sur-le-champ 
a celle dii général Suchet, à la' seule con- 
dition que , leis Au^i'tcbiens prisonnière dans 
OêoQs , sellaient remis en liberté. Massçïia de 
son côté % îidoux de hâter, le moment où les' 
îbjortunés habitàqs de Gênes recevraient de$^ 
subsistimces , san^ lescjuelles ils allaient tout 
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«Ire âipissQBW^^ par 1^ . finaine /» remplit sur* 
le-champ les çpjpditîoosde la :çapijtulattoa« , 

Cet évéueoient devait infly^r sui: les opé- 
rations de Tarmëe de: Bonaparte. Elle ^vsd^t 
trayërsé le'Pôsdepuis le 6 jusqu'au lojuliv 
Le premier con^njil , ayant de s^. re^dœ lulr 
même à la droite ^u,fleu¥evd'^^t p\iblié cçHe 
proclamation : « Soldats, la plus grande partie 
du territoire du peuple ligurien étaît eûvahie , 
la république^ cisalpine anéantie, devenait le 
jouet du régime féodal. Un de nos départemens 
était envahi. La consternation se répandait sur 
le midi de la France. 

» Soldats , vous marchez , et déjà le terri* 
f toire français est délivré, la joie et l'espérance 
succèdent dans votre patrie à la crainte et à 
la consternation. Vous êtes dans la capitale 
de la république cisalpine , l'ennemi épou- 
vanté n'aspire plus qu'à regagner ses frontières. 
Vous lui avez enlevé ses hôpitaux , ses ma- 
gasins, ses parcs de réserve. Le premier acte 
de la campagne est terminé , des' millions 
d'hommes vous iidressent leurs remercîmens. 

» Mais , aura -t- on donc impunément violé 
le territoire français ? Laisserez -vous retour- 

\ 

ner en Allemagne l'armée qui porta l'alarme 
dans voft familles ? Vous courez aux armes. 
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Eh lÂëii ! MibrcHWii k sSrtfiloîiWe , «jj^esCfië^ 

"* nous à S& fel^ifité. Arfat*WîS->-!hî leS )fttiin«i!« 

dont elle S'est ]fiat^e. Apt)!****»*!* «û iéotode 

«Ju'tiaé tàtalé ittiàlêâiètibii tUttltiè^ SU^ te» lll^ 

«6Jiisé5 IqUl 6§étft ibsùltèi' U* tërlitt>ir« dé fe 

^ grande «àQoft. L« hSiftItat ^ ttbâ èfRUit a»i^ 



t-iî^ ii\j HUt^-^ïkiï^t titnt. 
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CHAPlTïlE PREMIIIR. 

Bataille de Marengo. 

- , ., r «-t ' • ' ' • V 

^u^trerYÎa^ mUô dont ntdlîe. «m^riaûre} 
maia il ne laur était pA« aUa da 9e rtfiMiir «a 
un seul cor}»}. La ouiiiîé d^ f^tl^ ftrmé» w^ 
oopaît. k ^iUe.de ûe^f^ et aef enidrAiifi^; l'^^utm 
se trouvait dans le comté de T^iid^ irera kf 

flttlirQéii du T^Mi^.. hm haiiteuM ^t rétradue 
dti ^0Pt»gP^ qpi eQuvf^t 1» Lig^rî^ oceit 
4entâl# I et nnjsiilif tt ^wj^lh^e^hnt^ daM 

diis. Y^U^en tpèsrpff>fQn(fes. fH vAs-^tvoit^* , !• 

l'Ënuna, ^t pluiwvïps ^iitr^ tPrp^iis âwa ^W: 
dw»i»( l^té; <^ l'pntsiQit^, mm ^'U ^m trèsi^: 
^iflyile d« g^^elwf Jor^qu^ )t «^^^ iij^'avni ijt: 
40)ip*^ fci^d jiçf.-tSÎgf* d« App^P»»», for^ 
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détour le long du Tanaro , pour se réunir a la 

* division de Ottj sous les murs d'Alexandrie. 

' « ' , > -, - 

Mêlas aurait yn passeï' le Pq 'entre Valenza 
etVérue ; ij eût, transporté. le, théâtre de, la 
guerre dans le Milanais. Par cette contre- 
marche, non -seulement il perdait ses com« 
anunicaûons avec l'escadre anglaise , mais il 
abandonnait les fortei*essés de Con^ , deOeya \ 
de Tortone , d'Alexandrie et même dé T^rin , 
«ju'il lui eèï été impossible d'approvisionner. 
D'ailleurs, la division du général Ottse siérait 
trouvé lÉrterceptée. Mélàs n'avait donc d'autre 
parti à prendre qiie de réunir toutes ées (oHcie» 
pour combattre les Français dans les superbe» 
j^âines qui s'-etendent entre Alexandrie et Tor^ 
tone , et ou la supériorité de sa cavalerk lut 
promettait du succès. j 

Pour empêcher la jonction des divisions de 
Mêlas et de Ott , Bonaparte nlarchait rapide- 
ment sur la Bonmda , en trâver«^nt le Tidonne, 
la Versa, la Yera , la dorpa, la Stàfàra, la 
Çurona , la Scrivia , et enfin la Bôrmida. En 
réussissant dans ce projet, il se fût foitifié entre 
le l'anèro et les montagnes. Placé dans le mî- 
Ueu, il pouvait attaquer à son gre la division 
qui venait de. Gênes par Gavi', pir Pîovi , ou 
içeUe (pÀ Tenait éti Nice pài^^Moida ^ par Asii^ 
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^t Tes détruire Fune après Pautre. II renou- 
telait la superbe opération qui lui avait réussi 
à Castîglione contre le maréchal de Wurmser. 
Ott , pour prévenir ce fatal événement , 
avait réuni son armée y par des tiiarches for- 
cées , entre la Bormida et là Scrivia. 11 se por** 
tait en avant , et retardait , autant qu'il était en 
kii^, la marche des Français. C'étaient tous les 
joiirs de nouveaux combats , dont le plus re-* 
niarquable fut livré-, le 9 juin, entre Broni et 

tt reculait peu à pen i 
en s'arrétant à tous les postés sus^ceptibles dé 
défense : il campait, le i2[, dans la plaine de 
San-Gtulio, entre 'fe Scrivia et la Bormida. 
LesTrançais passèi*ent la Scrivia, le i5. Les 
généraux Lannes , Victor et Murât ,' formant 
Tavant-gard^ , attaquent vivement les Autri* 
chiens. Ils font la plus forte résistance , et se 
redirent à l'entrée de la nuit , à la gauche de 
la Bormkia. • ' ■ 

^ Les Français faisaient , leurs dispositions 
pour passer cette rivière ; mais alors l'armée 
laitrichienne était complètement réunie. Le 
baron de Mêlas, se disjposàit à' courir les 
chances dSine' bataillé générale. - Les Au- 
tr^çhiens franchissent la Bormida sur deux 
pdfafts ; ite focméitt ieurs ccdonnes 9 le 14 juia 
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dé^ p^r Viçtqf fe^i»pWfl|. Je centre e* 
h gwçh^'» a4o«pô 9 h Bpfcçaidft} ïi,aDa^3 te- 

par U Ç?y%kri<a V Ç$ï»»*«dw? pii? MUrat. La 
))4t^iUe poffinMnça:à %ept ^IWM» 4» f^rti». L^* 

iTftis fioloiîpef : ppJJ^ ^ Ja (jf oh^ f emQiitai| 
]a goF»lMJ?»» le.çftn^ra §0 portait pa»* ia grands 
rougis s^r Ig îiU^ge d^ MdrmgQ ; la gauche 

BerjJ^r x^ perdfiit pafi vjrt n^ompm pour 
f^içe avapçiîr Je js^t^t^ç ^t r^riieirie- garde dà 
l'a^itnce. JLe prei^ie^ çpps^l §'«t^i^ porté aut 
l^ çh^Bop (J<e Mî4U« 3 QÛ l'<Wï oçwboifl»* de 
p^rtft d^u^r^avecufl pg4 ^6^r4^9i^at. Le 
ffOli; dps ^tricl^ieas iJt^it .^c^y^ri par cem 

partout dans la cavalerie, était coj^ifijld^rabie l 
çppep4ant, ij$ i?'avftiew ftit i^miià p*ftgrè& 
sprè^ fix Î»eur^j4^ çpwk?^- Up fw yioleuf 
régnait 3W tçiile 1^ }}^Bp,>ej <}^$ c^r^^fi mâfa 
çi^useiR ^ rejQo^yjîI;îi#ftW fe|fqttCil»B|eBt» 
, 4 We hew^ gprèf midi, l#d , AjtitndiieD$ 
pajryinr^pt ? VçwpareTîdii NiUbgéd^Màtéu^i 

touches y 
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touches, abandonûaieiit eh désordre le •front '^ 
de l'attaque. Le général Victor crut devoir 
ordonner un itiouvGment rétrograde vers la 
réserve. Celte évolution eutraîtia bientôt le 
corps commandé par le général Lannes: Les' 
Autrichiens se croyaient assurés de la victoire. * 
Une cavalerie nombreuse, soutenue de plu-*^^ 
sieurs escadrons d'artillerie légère , débordait 
la droite , et menaçait de tourner larmée 
française. 

- Les gi-enadiers de la garde consulaire s'a- 
vancent pour soutenir la droite : ils marchent 
et repoussent , sans perdre un pouce de terrain, , 
trois attaques successives de là gauche dés^ 
Autrichiens ; rien ne peut ébçadler cette brave 
colonne \ les* grenadiers se serrent^- et ma-* 
nœuv l'eut avec le même sang- froid que s'ils 
avaient fait un simple exercice. Un rang éclairci 
efet rempli par d'autres braves» Cette immobi- 
lité en impose à d'ennemi. Cependant , deux 
demi-brigades avaient été dirigées par le gé-* 
néral Berthier sur le village de Casiel-Cerioloj 
av€c ordre de charger les bataillons qui sou- 
tenaient dâttsce poste la cavalerie autiichienne* 
Ce corps travei^se la plaine et s'empare de* 
Castel-Cerîolo, mais le centre et la gauche 
continuant de relsuleT ^ »aas cep^^ndant quitter^ 
1x4 T 
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nés rangs, la droite fut obligée de suivre le- 
n>eme mouvement. 

Les Français s'arrêtent dans la plaine de 
San-Giulio , où la réserve , commandée par le 
général Desaix , s'était formée sur deux lignes 
flanquées à droite par douze pièces d'artillerie,, 
commandées par le général Marmont, et sou- 
tenue à gauobc par un corps de cavalerie aux 
ordres du général Kellermann. 

Il était quatre heures après midi : Desaix ,: 
a la tête de la uéserve , a'éiaDce avec impétuo- 
-sité au milieu des bataillons ennemis , quî 
poussaient des cris; de. victoire. A la vue de. 
ce mouvement , le reste de ' l'armée se forme 
eu bataille* Le premier consul , exposé aX: 
feu le plus vif i la passe en revue et parcourt 
Içs rangs. Chaque soldat se place à .son poste. 
I^e général Desaix, dont la division.seule sou- 
tenait alors tout l'effort des Autrichiens', est 
frappé d'un qoup mortel. : . la mort de cet offi- . 
cier enflamme d'une nouvelle ardeur ses in-* 
tpépides compagnons : la première ligne an-, 
trichienne est enfoncée ; elle, se neplie sur la, 
spconde , et toutes deux exécutent une charge 
k' la baïonnette ; mais toute l'armée française, 
vplait alors . ati secoure de. la réserve. Une. 
dîvisipn autrîchiems^çi de six -mill^ grenadiers; 
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est coupée et faite prisonnière; le reste se 
retire ^ abandonnant vingt - cinq pièces de 
canon. , . 

Une troisième ligne autrichienne se pre- 
sentait pour rétabMr' le combat. Le géiîéral 
Lannes «t les grenadiers de la gardé consu- 
laire ini^rôhent côûite cette ligne : îls sôrft 

» • ... 

soutenus par la Cavalerie et l'artillerie légère'. 
La ligae autrichienne est l'ompue ; la conster- 
tfâtîôn et Tépouvànte' se mettent daiis tous lès 
raùgfe-; chacun fuit vers les ponts dé la Bor- 
mida, cayalerié, infanterie, artillerie. L'ar- 
rièpôr-gardë qui , pour protéger la i^ttaite drf 
peste de rarihée » se bàtitait encore une lieure 
i^rès le Soleil couché, fut taillée en pièce». 
JtfiÉiais victoire! ne (ùt disputée avec plus d'à- 
chariietaént. Autrichiens , Français et Italiens 
admîriiie'ntfespectivetneiit la bravoure dé leurs 
ennemis. Lés deux* artnécs s'étaient trouvées 
ete^a^etf ^ durant treiie heures, à la portée de ' 
la^*6at)à&qu'eterie. LeS? Autrichiens perdirent 
quiiii;é milïe'homme^, parmi lesquels se troîi- 
v'âiétit sept mille prisohniers. Ils n'en firent 
pré^sque point sur lés ^ Français; Le cotripié' 
rèniKt fsMe chè'P de Petift-^' major dë^rarnlée 
frauçhièé portait là petite' de cette armée à cinq 
nrille houMùés' tués ou^blessés: 
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CHAPITRE II. 

Suites de la bataille de Maren^. 

* ► ■ 

X)ak$ les bataille», c'est moins la perte 
réelle faite parles armçes, que l'opinion du 
succès , qui décide des opérations^ ultérieures. 
Le nom de bataille perdue en impose aux Taii»- 
eus et les décourage : le soldai battu craint 
de l'être encore; il est presque impossible à 
un général d'arrêter cette influence morale. 

Mêlas , après la bataille de Marengo > 
disposait d'une armée égale à celle da. 
Bonaparte : sa perte la plus considérable était 
celle de son artillerie, qu'il ne pouvait plus 
remplacer. Cependant , sa position était extrê- 
mement alarmante. Resserré dans des mon« 
tagnes entre la Bormida et le Tanaro , il lui 
était presque impossible de fournir des sub- - 
sistances à ses soldats. La grande route d'A^ 
lexandrie à Gênes , par Novi , par Gavi , par 
la Bocchetta se trouvait au pouvoir des Fran- 
' çais. U ne pouvait communiquer avec cette 
place que par des chemins presque imprati- 
cables \ il était absolument séparé de k Tes-- 
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cane et des provinces vénitiennes sujettes à 
Tempereur. Le moindre échec l'eût réduit à 
poser les armes devant une armée que sa 
position mettait en état de recevoir des secours 
de toute espèce . 

Cédant à la nécessité , il offre à Bonaparte 
de lui remettre les forteresses de Génes^ d^ 
Savonne , de Coni , de Ceva , de Turin , de 
Tortoné , d'Alexandrie , de Milan , de Pizzi« 
ghitone , d'Arona etd'Urbin; toutç la Ligurie, 
tout lé Kémont, toute la Cisalpine , à Texcép-* 
tion des villes de Péschiera , de Mantoue , de 
Borgo -Forte , de Ferrafe et d'Anoône, à con- 
dition que l'armée autrichienne aurait la liberté 
de traverser les çaotôxinemens français, pour 
se retirer derrière la ligne du Mincio. Cette 
, convention fut signée daqs Alexandrie par les 
généraux Berthier et Méks , le lendemain de 
la bataille de Marengo. 

*0n convint, pour l'exécution paisible de» 
articles renfermés dans laconventiond'Alexân^ 
drie , d'une suspension d'armes jusqu'au re^ 
tour d'un courrier envoyé à Vienne par Mêlas ^ 
pour prévenir le con^U. impérial de rêveur 
ment qui le forçait d'abandonner la rive droite 
du Po. La ville de Gènes fut remise au général 
Sudietpar le général prince dHohcnzollern ^ 
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\0 ^^ jUm , le dix - n^e^vièogLe jour^pms tjua 
Içsi AiitriebieDH $*eu ^tmi^nt renduâ maîtres. 
L'amiral Keilii pmtQod^ipt ,' aprièss ,1e. traitq 
4'AJlçxaQdlie , iQpmnié H Rivait prétendu ixprès 
le traité d^Egypte , (Jue les actes faks^ par le» , 
ajiiés de FAngletcrre â'étafiehtpasDMigàtoires 
paar elle , enleva les objets propres ^ la ma-^ 
ripe reinfermés dans les luagasips. Il ^sc même 
probable qu'il eut garjdé la ville de Génies , 
malgré la capitulation , s'il n'eût eraint qu'en 
punition dec^ manque de foi , le consul franw 
çais ne retînt prisonnière- la troisième division 
de l'armée de Mêlas , qui i ne devait quitter les 
b^rdâ 'diiî là Bornnda que :du a 5 au 24 juin, et 
daesr laquelle !se trouvait ; la plus grande par** 
tie àesi effets 'militaires. 

'^ II est peu de bata^les' coinparables à celle, 
de Marengo par rîmportonce de ses résultats. 
Bonaparte se trouvait maître de lltalie anté- 
rieure , et de tous les passages des Alpes con- 
duiasuQt d'Italie en France ^ le baron de Mêlas , 
de-^on côté , cessant d'être tenu en échec par 
\^ Français , recouvrait sa communication 
avec rAUemagne. L'armistice lui conservait 
le grand duché de Toscane et le port de Li- 
tourne , sans la posssession duquel il était diP- 
Çeilé à la flatte angltdse de croiser long-tem^ 
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sur la côte orageuse de Gênes. Le général de 
Mêlas s'était encore réservé , à la droite du Pô, 
la forteresse de Ferrare; elle devenait sou point 
de commumcatton entre la Vénatie et la 
Toscane. 

La position récifiroqùe des armées favorisait 
également la conclusion de la paix , ou larri- 
vée des secours dont les armées avaient besoin 
si les hostilités recommeneaiest. Mais dans 
cette supposition , les Français avaient diç 
grands avantages sur les Allemands en Iiàlie« 
Lès possessions dès premiet's formaient, une 
masse capable dé se soutenir par sa seule gra-« 
vite ; lès seconds , au contraire « ne possédadt 
à la droite du Pô , que la seule ville de Feiv 
rare , il était facile de coUpér leur conimuni^ 
cation avec la Toscane » elle tbmb<iit presqiie 
san$ résistance au pouvoir de Bonaparte. L'mv 
mée impériale se voyait resserrée entre la ine^, 
le Pô , le IVIincio , le lac de Garda et les Alp^ 
allemandes. Dans cette situation des choses , 
on devait se flatter que le. traité d' Alexandrie 
conduirait à une heureuse réconciliation èlatre 
la France et la Germanie. 
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« 

Suite de la campagne d* Allemagne^ 
■— Armistice publié dans cet empire. 

Ijes succès des Français en Allemagne ang>- 

'mentaient encore' ces espérances. Le général 

Moreau , pour éloigner le général Kray de la 

ville' d'Ulm , avait ordonné au général Le- 

courbe dé marcher |ers les bords du Leeh. 

4^es Français s'étaiecl rendus maîtres d'Augs* 

rbourg et menaçaient Munich ; cependant , le 

4)aron de Kray n'abandonnait pas' son camp 

•$ous les murs de Ulm. Moreau se décide à 

'passer lui - même à la gauche^ du Danube » 

entré- Ulm et Donavert. Il attaque la division 

de Starray le 19 |tiin , et la dispe^-se. Cette 

<|]^atail}e fut donnée dans ces mêmes plaines de 

'Hochstec ou de Bleinhein , oii le maréchal de 

Tallard avait été défait p<ar le prince Eugène 

*^ Savoie, en 1704. 

Kray fut obligé d'abandonner Ulm i ses 
propre^ forces , pour se réunir à l'aile droite 
cle son armée dans la Franconie. Sa nouvellç 

posittoft rw4(^it ses çommuaiç^tiops très-dif-» 
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ficHes avec son armée : elle livrait aux Français . 
une partie du cercle de Francooie et celui dv^ 
Ba^ - Rhin , depuis^ la Souabe jusqu'à la ligué 
de neutralité du nord de l'Allemagne , pro- 
tégée par le roi de Prusse. 

Tous les corps impériaux , placés dans la 
Bavière à la droite du Danube , se retiraient 
derrière Tlser , et bientôt, derrière llnn. Les 
Français occupaient presque, toute la Bavière ; 
leur quartier - général était dans Munich le 5 
juillet. Les Axitricfaiens abandonnaient les Gri- 
sons pour se concentrer entre l'Inn , le Tirol 
et' les états- d'Italie qui leui* restaient par la 
convention d'Alexandrie. 

Dans cette position , rarrdistice provisoire , 
convenu pour l'Italie , f)it étendu aux af mée's 
d'Allemagne. On convint que les Français ne 
franchiraient pas la rivière d'Iser ; que les Im- 
périaux sa retireraient à la droite de l'Inn , 
•depuis les sources de cette rivière jusqu'à Pay- 
san, et que iês pays situés entre llnn , Hser 
^etle Danube iseralent neutres pendant la durée 
4e la suspençion d'armes signée dans ^ Municlî 
le 1 4 juillet, r 

Bonaparte était revenu en France avec Ber- 

. ihier > il arriva à Paris le a juillet. U en était 

parti le 6 mai. $àn étonnante expédition d'Ita-^ 
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lie , environoée d'obstacles de tout genre , 
avait été commenoée et terminée dans l'espace 
de deux môi^. 



CHAPITRE ÎV. 

.Position rèspectiçe^ des armées durant 

fnrmistice. 

On ne pouvait jeter les yeux sur la position 
des armées respectives, et se persuader que le 
oabinet autrichien voulût recommencer les 
hostilités. 11 était difficile que le général de 
Kray défendit eu même tempâ les bords du 
Danube et les montagnes du Tirol. En portant 
«es principales forces sur le Danube , pour 
couvrir ses magasins ël msuintenir ses commu- 
nications av^c la division commandée par le 
général comte de Klenau, il découvrait le 
Tirol. Moreau pouvait détacher une> forte 
<x>lonne vers> Klef&tein y et pénétrer dans le 
Tirol , en remontant la gauche de llnn jus**- 
qu'à Inspruck , tandis qu'une autre colonne 
s'y porterait des Grisons par MartinsbrUck. 
Ce qui devait forcer le corps d'année du Tirol 
de se replier dan^ h Garinthie^ 
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« Si Je hsanon de Kray portait ses principales """"TiooT^ 
foi^oss vèr* le Tipol «t le pays de Stilzbourg, 
pour octeiseryer ses comisniiiiicatioQs avec Tlta- 
lie , il s'exposait à la perte de ses magasins 
dans Passau et dans Lintz. Les deux rives du 
DanuLe restaient en proie aux excursions des 
Français jusqu aux. portes de ViçBiie.- L'armée 
impériale pouvait être enfermée dans les gorges 
des montagnes , saqs vivres et saqs commuai* 
cation directe avec la capitale de l'Empire. Les 
Autrichiens , qui formaient un demi-cercle au- 
tour des Français , de Sudtanhof à PassQU , de 
Passau à BraunaU) de Braunau remontant llna 
jusqii'à KlèfTstein^seprolon^esiient surla froQh» 
tière septentrionale du Tirol jusqu'à l'En- 
ga^em ils présentaient l'aspect d'une armée 
apr^s la perte d'une bataille , où son centré 
aurait été enfoncé et séparé de ses ailes. Mo-^ 
reause trouvait en position de se rendre maître 
de toute la partie occidentale du Tirol jusqu'à 
Inspruck , Saint-Meran et Bolzen , et de faci-* 
Uter au général Monoey , cantonné dans la 
Valteline , l'entrée du Tirol italien et de l'évê- 
cbé de Trente. Dès lors , il devenait difficile 
que le général de Mêlas se maintînt dans sar 
position sur le Mincio , ou même sur l'Adige, 
li ne lui restait d'autre parti à prendre que d^ 
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^^.^.i- — pi ëcipiter sa retraite par le Frioul dans la Ca- 
rintliie, ouvrant ainsi à l'armée française d'Ita- 
lie toutes les provinces vénitiennes de terre 
ferme. 



SB 



CHAPITRE V. 

• Situation politique de la maison 

d! Autriche. 

i^% système de la maison d'Autriche avait 
V>ujours été de dominer en Italie. Les des- 
cendans de Rodolphe de Habsbourg ne reve- 
naient jamais sur leurs pas que par impuis- 
sance , lorsqu'ils avaient formé une prétention. 
Gonstans dans leurs maximes , ils ajournaient 
quelquefois leurs projets ambitieux , mais ils 
. n'y renonçaient pas. Les princes de cette mai-^ 
son avaient fait consacrer commç principe,' 
.par les publlcistes allemands, la suzeraineté 
du chef de l'Empire sur l'Italie. Joseph II , en 
parlant de tous les princes italiens , n'admettait 
de leur part d'autre dénbniination que celle 
de vassal. Ses prétentions , toujoùrç exis-» 
tantes , ne demandaient pour se développer 
qu'uue Qccft^ion favorable. La maison d'Au« 
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triche possédait le Milanais et la Toscane ; le • 
mariage de Farchiduc Ferdinand avec Fhéri- 
tière de la maison d'Estei lui promettait les 
duchés de Modène, de Reggio , et la princi- 
pauté de Massa - Carara. L'empereur reven- 
diquait le duché de Ferrare, en qualité d'hé- 
ritier de Maximilien 1*^ , et les états de Coma- 
chio et de la Polesine vénitienne , coînme une 
dépendance du duché de Ferrare. Le Bressan, 
lé Bergamasque et les hailliages italiens, cé- 
dés aux Suisses, avaient fait partie du Mila- 
lais : à ce titre , la cour de Vienne en réclamait 
le. domaine suprénae; * 

Cette cour se créait des droits en Italie , 
les uns de son chef, les autres par ses alliances , 
les derniers comme réunissant la puissance d^ 
Charlemagne. D'après cette prétention , Tati-»? 
thenticité du titre ,« celle de la possession , laT 
garantie dés traités et du droit des g&D& , toul^ 
cédait à l'universalité He la puissance impé* 
riale. Comme suzerain de la Ligurie entière , 
on ressuscitait les anciennes prétentions de» 
Oénoîs sur Parme ,'sur Plaisance , et même* 
sur l'île de Corse, On voulait rentrer dans 
les cessions faiti^s pistr les traités aHréc la maisod 
de Savoie , dans le Tortonèse , le Novprais ,î 
rAJUxapdrin* Ou. alléguait dè& titi;e^ sur l uni^ 
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versalité des états de l'Eglise , et même sur le 
royaume de Naples. 

La maisan d'Autriche ne pouvait oublier 
que la France était la protectrice naturelle de 
lindépendance de l'Italie , et qu'elle ferait les 
derniers efforts pour empêcher cette belle 
contrée de tomber sous le sceptre autrichien. 
Le traité de Versailles de 1766 fut pour elle 
un moyen d'arrêter les efforts de la France». 
Marie -Thérèse gouverna le conseil de Ver- 
sailles presque aussi arbitrairement que celui 
de Vienne j profitant des fautes dans lesquelles 
elle avait entraîné le gouvernement français , 
p puissance s'augmentait avecTapidité. 
. La Pologne est démembrée, Joseph II en 
obtient sa double part. En 1772, l'empereur 
s'empare sur la Turqme dé la Buchovine ^ 
comme d'une dépendance^de la Transilvanie ^ 
f t peu après les Turcs sont forcés à conàao^er 
cette spoliation par la** coiivention de 1777.' 
Bientôt il *fbrme des projets sur la BosÀie ; à 
ceux-là succèdent ses vues sur la Valàcbie^ 
et sur la« Moldavie V en • faveur desquelleë il 
ose demander' l'<issentiment< de la cour de* 
France* ,> qui* 1^ refuse; mais ses* de^seîm' ne 
sont qu'ajournés. 
£m 1778' v^apvéïs Iâ:.m;oi4'^l& l'électeur pk^ 
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latm Maxîmîlien , la Bavière est envaMc ; la - 
lîour d^ Vienne veut forcer le nouvel électeur 
à faire rechange des anciens domaines de sa 
j|)£^ison conti-e les Pays-Bas-. X«-opposition du 
roi de Prusse arrêta cette spoliation. La cour' 
de Vienne craignant que les Pays-Bas ne tom- 
bassent un jour au pouvoir de la France , les 
a^vait offert à Tinfant don Philippe , en échange 
de rétablissement qui* devait lui être fait eni 
lialie. Joseph II n'ayaût pu/oiicer l'électeur 
de Bavière, à quitter Muiiich pour établir sâ 
cour dans Bruxelles • détruiât toutes les for-' 
teresses de la Flandre et du Brabant, à Tex^- 
oeption de celles de Luxsembourg; 11 ne pré- 
voyait, pas^ q|ie le désir d'acquérir ces béllèâ' 
prov.iaaes ^ngager^it un» jcjur la' France à1ea' 
payer par< dés oompeiisatïoils <j[a!il désirait y 
mais qu'il n'es|>ér^ pas -d^obtenif ; 

Joseph M'offridit en 17^6 ,aitï Vénitiens ; 
le duchés d&> lilantoue eti éobànge de Tlstrieî 
véniii6nne>'v €* :de quelques portions de Itt 
Dalmatie.< Les rivages de- ^Adriatique sont 
une possessioti inônin^ent préfeiéuse pour une' 
puissc'mce qui veut devenir •commerçante'.* 
Assurée^de •la condesoeiadâiilîé^'de la cour de 
Versailles^V ellb; pouvait se ftàtter de renvàhilr' 
Hentot^ 9om des- preteite^^tii àë maniq[iietir 
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jamais aux ambitîeilx ^ Wsque Ta révolution 
(Je France , eabri^aot leâ liens qui attachaient 
cet empire au char de TAutriche , lui rendit 
en, Europe la prépondérance dont il était 
déchu. 

Cependant le nouveau régime français, en 
anéantissant par, le. fait les traités subsistons 
entre les cours de Versailles et 'de Vienne, 
parut d'abprd ■ seirvir utilement les projets 
éventuels de, la. ms^son d'Autriche ^ • mais les- 
Sjucçès'de Bonaparte firent évanouir oês vaines- 
e&pérances. L'empereur devait craindre d'être • 
r^Jégué pour longrfemps au nord dés Alpes ,* 
lors les événemeiïS'.qui amenèrent 'le traité 
de, .Campo - Eormio. L'avantage : qu'il trouvait ' 
dans ce traité jetait si immense^ qu'on avait 
paru . renoûçer aux règles ordinaires de la; 
politique, ep ; reprenant des hostilités qui 
lui présentait, peu d'agrandisséilietit en pers- 
pective , et qi;JL pouvaient le dépoïkiller d'un» 
superbe .territoirp ^ dont la .possession Ibr- 
tiJSait en même temp^ ses domaides. d'AlIe- 
imagne , et le m^ettait en Xuesvire de dominer i 
un jour en It;aJ[ie, . ./•••» 

. Cettp reprise, d!hbstilités avait! eu' pour la 
cour de. Vienpe ,I^s suites les; plU» Çîcheuses; ' 
^es devaieni; dpna la décider rà.if^rminer' 

promptement 
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promptement la guerre. D un côté , le^ însùr- 
rectléns qui se succédaient dans le royaume 
des Deux-Siciles , pouvaient changer la face 
de tous les gouvernemens d'Ititlic; de l'autre, 
la paix que la France venait de signer avec 
la régence d'Ajger , lui procurait des moyens 
d'approvisionner les ports de la Lîgurie. La 
république cisalpine ressuscitée , levait une* 
armée nombreuse à laquelle se réunissaient 
]^s milices du Piémont et de la Ligtîrie. Les 
Français, fortifiés par ces secours, d<?ràîent 
s'emparer presque sans résîstîmce du grandi 
duché de Toscane , qui offrait toutes les 'res-* 
sources pour payer et ttourrir l'armée, et leà 
moyens d'éloigner les Anglais des èôtes^ eu 
occupant le port de Livourne. 

Si les Autrichiens étaient contraints de Se 
retirer dans les Alpes allemandes , on devait 
s'attendre que les Vénitiens , accoutumés au 
régime républicain , prendraient les armes pour 
aider les Français à fermer aux Allemands les 
portes de l'Italie. La forteresse de Mamoue ^ 
abandonnée à elle-même , et sans espoir d'être 
secourue, ne devait faire qu'une vaine résis- 
tance. La continuation de la éuerre pouvait 
non-* seulement enlever à la maison d^Au- 
triche toutes ses possédons ea Italie'^ ïnais 
IX. T 
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Il . ■ il n'était pas hors de vraisemblance que les 
suites de cette combinaison ne conduisissent 
les différens états d€| la péninsule à. se réunir 
pour ne former qu'une république fédéradve. 
Pour écarter ces funestes présages , les 
Anglais ofiraient un subside de cinquante 
millions de francs. Us promettaient même dç 
conduire à Livourne , et dans la Toscane , 
une armée anglaise de trente ou trente-cinq 
mille combattans. Agités par une politique 
sanguinaire , ces insulaires Remuant tous les 
cabinets, armant toutes les passions, achetant 
toutes les consciences, ennemis secrets des 
puissances nlêmes auxquelles ils semblaient 
unis , payaient le sang des hommes avec l'or 
envahi par l'étendre de leur commerce. Le 
ministre qui délayait inconsidérément ces le- 
vains dangereux , plaçant le continent et son 
pays même, dans la situation la pluis péril- 
leuse , ne doit pas s'enivrer des vapeurs de 
l'orgueil. Pitt ne dut qu'au hasard et aux cir- 
constances , le vain appareil de grandeur dont 
il parait environné. 

Vous avez satisfait pleinement vos fureurs 9 
fils de Chalam , la niaise Europe, soulevée 
par yous , chancelait sur ses fondemens. Plu- 
sieurs millions d'homxi^es sont tomber sous le 
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fe* %ïieurtrier : les idées d'indépendance et ^g^^ 
d'anarchie , fermentant dans toutes les têtes 
de Gibraltar , au bord du Dniester , volcà- 
nisaieut toutes les nations; rAUemagne^ la 
Hollande , l'Italie , et l'Espagne , ont été ra^i 
viagées. Les feux de l'insurrection après avoir 
dévoi'é les Pays - Bas v l'Helvétie , l'Irlande , 
la Catalogue , s'étendirent au royaume dé 
Naples , et menaçaient la Hongrie. Que voua 
soyiez le criminel auteur , où la càiise inno-* . 
cente de ces vastes bouleversemens , quelle 
imprudence à vous d'employer les trésors de 
votre patriq à la destruction de l'Europe ! 
Quelle ridicule prétention de croire que vous 
pouvez , sans danger soulever l'Univers pour 
Passervir ensuite , et comme le dieu des tem* 
pêtès,appaiser ou conduire un OcéaJi orageux I 
Si Pitt parut un géant, c'est qu'il n'avait en 
tête que d'imbéciles pygmées ; mais que du 
sein de la France il s'élève un homme qui 
sache profiter des grands moyens donnés par 
la révolution à cet empire , bientôt l'Angle- 
terre regrettera de n'avoir pas tenu une con- 
duite qui lui aurait garanti la tranquillité au 
milieu des convulsions de l'Europe , qui aurait 
conservé ses forces intactes ^ ses ressources 

abondantes. 
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Ciet homme extraordinaire a paru en France» 
A Ba voix puissante les haines qui sapaient 
les fondemens de la révolution française , 
s'éteignent insensiblement, la confiance renaît 
dans tous les cœurs , l'espoir consolateur d'un 
avenir heureux calme les douleurs les plus 
violentes, et présage leur guérison. La France 
emploie toute sa force , et sent toute sa dignité. 
Je n'ai pas besoin de nonuner ce génie tnté-* 
la Te : son nom est dans toutes les bouches ^ 
il, remplit le monde entier. 

Bonaparte proposait la paix au cabinet de . 
Vienne. Ses offres portaient un caractère de 
franchise d'autant plus frappant, que les An«- 
glais affectaient alors cet esprit de domination, 
et de suprématie dont ils atuibuaient la 
pensée à la république française, pour ex- 
citer contre elle la jalousie de l'Europe. Sur 
l'Océan, les Anglais visitaient tous les vaisseaux 
neutres qui commerçaient avec la France ^ et 
orrctaient ceux qui refusaient de se soumetre 
à cette humiliante vexation. Sur la Méditer* 
ranée , l'amiral Albercrombie s'était rendu à 
la tête de sept à huit mille hommes dans la 
rade de Livourne , sur la flotte de l'amiral 
Keith , et prétendait malgi*é larmistice , s'em- 
parer dd ce port , de la même manière que 
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ramîral Hood s'était emparé de Toulon en 
1793. Les Anglais restèrent plusieurs jours 
en rade , d'où quelques officiers seulement 
descendirent à terre. Mais le commandant de 
Livourne refusa de -recevoir l'escadre de 'Reith 
dans le port , pour ne pas donner aux Fran- 
çais , maîtres de là ville de Lucques , l'oc- 
casion de se porter sur Livourne par terre , 
pour combattre lés Anglais , à l'égard des- 
quels ils n'existait aucune suspension d'armes^ 
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CHAPITRE VL 

Nom^eau gouvernement introduit dans le 
Piémont , dans la Ugurie , et dans 
IHeUétie. 

J * A I parlé du rétablissement de la répu- 
blique cisalpine et du nouveau mode d'ad- 
ministration qui s'y introduisait. Une assem- 
blée nationale, sous le nom de consulta^ 
présidée par un ministre plénipotentiaire fran- 
çais , était chargée du pouvoir législatif. Le 
même ordre de choses s'introduisait dans le 
Piémont. A l'égard de la républigue ligu- 
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rienne ,: ayant substitué un gouverneéient 
consulaire à son directolVe , peu de temps 
après la revolutioq du i8 brumaire, U ne 
fut introduit d'autre changement dans son 
administration qiie l'envoi d'un ministre plé- 
nipotentiaire chargé des relations entre l0 
gouvernement français et le gouvernement 
ligurien. Ces ministres remplissaient à Milan , 
à Turin, à Gênes, à peu près les mêmes* 
fonctions attribuées par le conseil de Vienne., 
à un agent diplomatique entretenu avant l'en- 
trée des Français en Italie , auprès du gou^ 
yerneur-géuéral du Milanais. 

De no^vellesi inqovatipns dans le gouverne- 
ment agitaient aussi l'Helvétie. Les uns pré- 
tendaient qu'en vôrtu d'un accord secret eatro 
Je premier consul de France et l'empereur des 
Romains , l'Helvétie , déclarée neutre , aurait 
le droit de se gouverner à sa fiintaisic , sans 
égard à l'administration introduite depuis que 
les Français et les Autrichiens , maîtres du pays 
par la force des armes , forçaient les Suisses à 
$e façonner aux institutioBs sociales qui conve- 
naient aux intérêts des vs^inqueurs Les deux- 
conseils helvétiques furent supprimes ,» le 7 
août , de la même manière que les deux con-^- 
seils frauçais l'aysf^eot été le 1 nûveiubre .1 7 ggû 
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* 

Nouvelle suspension alarmes en Italie ef 
en • Allemagne. — Manœuvres des 
Anglais pour empêcher la conclusion 
de la paix^ 



' • * 



liB terme de rarmistîée conclu dans Munich', 
par le générail Moreau , était expire. Cepen- 
dant les hostilités ne recommençaient pas. 
Une nouvelle suspension d'armes fut signée 
a Hohenlinden y le ao septembre , entre le 
généra) Moreau et le comte de Lehrback; 
cet armistice devait durer 4 5 jours. L'em- 
pereur, pour donner au gouvernement fran- 
çais un gage de son intiention de faire la paix, 
consentait à ce que les places de Pliilisbôurg, 
d'XJlm et d'Ingolsytadt ^ enclavées dans la ligne 
de démarcation accordée aux Frauçais par té 
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A leur place furent substitués un corps légis- 
latif de[ quarante-trois membres , et une cota- ■^®* 
mission executive de.sept'magistrats suprême^. 
Quelques vaines protestations accompagnèfetît 
ce mouvement ; il fut résolu de ne s'occuper 
d'une nouvelle constitution qu'à la paix. 
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traité du i5 juillet > fussent remises à 1à dia-^ 
position du .^éuié.(*ol i^ore^u. Cette suspènâion 
d'armes s'étendit en Italie , en vertu d'une 
(cpjqvention. signée, le 29 septemb-re; , entre 
le .général pripce.d'H.Qhen2ollern et le. général 
Marmont, . . 

Il avait été convenu que des conférences 
pour la paix seraient tenues dans Lunéville* 
Lci comte de Saint <- Julien était venu à Paris 
pour proposer , de la part de l'empereur , le& 
premières bases de la pacification générale, 
les obstacles de celte oeuvre salutaire ne ve- 
paient pas de Vienne , mais de Londres. Le 
ministère anglais , aprçs avoir prodigué l'or 
pour opérer le démembrement de la France » 
ne voyait arriver qu'avec les pi ijks .poires in- 
gi^iétudes rin^tanî; qii l'empire français, sor- 
tant victorieux de la crise la plus étonnante , 
donnerait la loi aux , puissances oQnfédérées 
contre lui. 

De toutes les conquêtes qui allaient étrç 
assurées à la république française , celle de la 
^Belgique intéressait surtout le cabinet, britan-* 
nique. Cçtte réunian pouyait avoir de si fa* 
cheuses conséquences , que tout sacrifiée lui 
eût paru léger pour r^njpêcber , ou du moins 
pour l'éloigner. 
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On observait à la cour.de Vienne que la 
Belgique I par son Yoisinage.de-la Grande^ 
Bretagne , était la seule province où les ar- 
mées anglaises pussent comuK)déin^nt débaiV 
quer avec l'attirail nécessaire , pour se porter 
dans 1er endroits où le seryice de l'empereur 
pouvait le requérïr. Il ne -s'agissait , ajoutait- 
on , pour conserver ce superbe pays, que 
d'introduire la cpur de Londrei&/>en qualité de 
partie contractante , dans le congrès de Luné- 
ville ; ses plénipotentiaires auraient mis en 
avant un système de compensation'; et tel était 
la puissance de. l'or , qu'on se flattait qu'une 
pluie abondante de ce métal applanirait biea 
4es difficultés. En conséquence , l'empereur 
témoignait un désir extrême de traiter, "de 
.concert avec, le roi d'Angleterre t, son allié; * 

Ces vue.s secrètes étaient parfaitement cois- 
nues à Paris ; d'ailleurs , des' péi*sonnalités 
gratuites et indécentes que. s'étaient permises 
les ministres anglais envers Bonaparte , lors- 
qu'à la suite de la révolution ^du i& brumaij^ , 
il avait écrit au roi d'Angleterre poîiï* lui pro- 
|K>ser de terminer la guerre ^ autorisaient le 
gouvernement français à rejeter cette me- 
sure. Mais la grandeur .d'âme de Bonaparte 
,B6 lui Âvsdi pa& pennis de balancer ses ressen» 
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jg^^ timèns particuliers avec les grands intérêts de 
l'Europe , dont il était dépositaire j il avait 
saisi avec empressement une ouverture qui 
"* pouvait accélérer là paix générale^ 
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CH APTT RE VII X. 

Projet éttme trwe maritime. 

- • \ I • ... . • 

i/Ê vAitVo:n continuer à se battre en traî- 
*tant delà paix? C'était assurément se placer 
sur un terrain peu favorable. Les événemens 
.dé la 'guerre adiekient à chaqiie' instant des 
circonstances dont le fatal concours fortifié 
les prétentions ^ùn parti , en aigrissant le res- 
sentiment de l'autre. Une suspension d'arines 
. avait été lé préliminaire des paroles de paix 
fentre la France et rAutriche. Puisque TAri- 
gléterre voulait' faire cause commune avec son 
alliée , ceprélijlunaire de la négociation devait 
lui être commun : il était dans la nature des 
choses qu'une trêve maritime entre la France 
et l'Angleterre s'établit y avant d entrer dans la 
discussion -des ' prétentions qui divisaient les 
deux gouvernemens. 

loç commissaire, dii gouvernement français , 
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Ôtto , r^sidaût à Loodres pour rechange des 
prisonniers français et anglais, avait été chargé 
des opérations préliminaires , 'J>ôùr donner à 
l'empereur la satisfaction désirée par lui. Otto 
présenta une note au lord Grètiville^ le 4 
septembre. Il observait (Jue la suspensioii* 
^l'arnjies accordée à l'empereur ^ dhtïs l'espoir 
d'une paix prochaine , allait bientôt cesser, 
efc tjùe l'intei^ention de l'Anglê^tèlhi'è compli- 
fjuait tellement les négociations , qu'il était 
impossible au gouvernement fpàiiçais'de pro- 
longer l'armistice conclu sur lé continent, si 
le roi «ne consentait à Tétenidre aux opérations 
maiitimes. En même temps , il* proposait un 
projet de trêve qui aurait laissé 'aux vaisseaux 
de toutes les natioti^' belligérantes et neutres y 
là liberté de naviguer librement , et particu- 
lièi'CHienf qui aurait permis au gouvernement 
frfinçâis de pOrteir des secours aux places dé 
Malte et d'Alexandrie , bloquées par les An- 
glais. Ce projet fut rejeté. Le ministre anglais 
présenta un ;coùtreT projet ; il ne fut pas 
admis. 

Alors , le gouvernement de France rédu isit 
la question à l^allèrnative d^entanier une négo- 
ciation commune aVec l' Angleterre et FAu- 
tiiche , çn concluant >la suspegisioa d'armés 
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proposée par Otto , ou de ûégocier une paix 
séparée avec l'Angleterre , eu concluant l'ar- 
mlstice proposé par Grenville. Les deux points 
essentiels de Ja convention étaient la possibi- 
lité et les conditions d'une trêve maritime , ou 
la convenance d'une paix séparée. 

Il n'était pas.Qécessaire de prouver la posd- 
bilité d'une trêve maritime ; il n'était pas dou-* 
teux aussi qu:e ' cette, trêve ne fut plus favo- 
rable à la France qu'à l'Angleterre. Cette 
considération, n'était ni dissimulée , ni éludée 
par le .né'gpciat0ur français; mais les avantages 
qui en résultaient p^pr la Fvance compensaient 
k peine ceux que l'armistice continental pro- 
curait à l'Autriclje. .. 

Cet armistice, contiueutQl avpit donné à la 
cour de Vienne le moyen de réorganiser ses 
armées ; de convertir en soldat^ , en armes » 
en munitions , les subsides venus d'Angleterre ; 
de fortîfîçjT; «es places en seconde et troisième 
lignes* Le refus du cabinet de Saint - James 
d'adopter les proppsitions faites par la France ^ 
se présentait sous un point de vue remar- 
quable. 

GrcQvilIe av^^t établi pour base des négo* 
ciàtions ce principe spécieux , que la position 
des dei:ix peuples devait rester telle qu'aucuu 
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des deux n'acquît aucun avantage qu'il n'aurait 
pas eu sans Farmistice. Ce principe offrait une 
apparence de justice '; niais il (donnait lieu à 
des difficultés insolubles ; car dans une trèv« 
entre deux nations en guerre , il ne saurait ja^ 
mais se trouver une telle parité de circons- 
tances , un tel équilibre d'intérêts , que l'une 
des deux ne gagne quelque chose dans l'ar- 
mistice. 

Si la France avait conclu une trêve , à la 
condition de ne porter aucun secours aux gar- 
nisons de Malte et d'Alexandrie , elle se serait 
mise dans une position plus défavorable qu'en 
restant en état de guerre. Elle pouvait espérer, 
dans le dernier cas, de faire ce qu'elle avait 
déjà fait. Plusieurs de ses vaisseaux, échap- 
pant à la vigilance des croiseurs anglais , en- 
traient dans les places bloquées : nulle res- 
source ne restait à la France dans le plan des 
Anglais. Une telle suspension d'armes équi- 
valait à la mesure la plus ^ostile. 

Enfin , ce principe prétendu n'avait P^s ^^^ 
mis en avant , en accordant une suspension 
d'armes à l'empereur. On a vu précédemment 
que ce prince en avait reçu les plus précieux 
avantages. 
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i 

Prise de Malte par les Anglais. — J^oyaga 
de la reine de Naples à Vienne. 

A. u surplus , durant les pourparlers ^ la gar- 
nison de Malte , réduite aux dernières extrér 
jmités de la famine , avait été contrainte à capi- 
tiilet. Les Anglais étaient entrés dans cette 
place , le i5 septembre. Cette circonstance 
semblait devoir faciliter la conclusion d'une 
trêve maritime ; elle augmenta les prétentions 
du ministère anglais. 

Pour donner plus de poids à ces préten- 
tions , la reine des Deux - Siciles avait été en- 
gagée de fairç le voyage de Vienne , accom- 
pagnée de l'ambassadeur britannique à Naples,^ 
le chevalier Hamilton, célèbre par ses recher- 
ches sur les éruptions du Vésuve. Il n'est pas, 
probable que le cabinet de Vienne se flattât , 
avec un grand espoir de succès , de conserver, 
les Pays-Bas, dont il était amplement dédom- 
magé par la cession des provinces vénitiennes j 
mais cette chance était dans l'ordre des choses 
possibles. Ce fui le principe des tergiversa-. 
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lions qui retardèrent Fouverture du congrès de *■ 
Lunéville; elles paraissaient un mystère in- 
concevable à ceux auxquels la nature des liai- 
sons entre la cour de Vienne et de Londres 
n'étaient pas connues. 

L'empereur , auquel ses ministres , gagnés 
par la reine des Deux-Siciles , ou par les gui- 
nées anglaises , assuraient que son armée brû- 
lait <f ardeur de se mesurer avec les Français , 
et qti'au moyen des nombreux renforts venus 
de Hongrie et de Bohême , il était en mesure 
de chasser ses ennemis d'Italie et d'Allemagne j 
surpris d'ailleurs de quelques symptômes de 
terreur qui se maiûfestaient autour de luij se 
décida subitement à visiter son armée campée 
sui' les bords de l'Inn. La vérité , qui approche 
si rarement dés trônes , apparut alors tout à 
coup à lui : son armée , découragée , se trou- 
vait hors d'état de combattre , et une seule 
bataille perdue ameûait les. Français sous le 
canon de Vienne. Il conclut la convention 
d'Hohenlinden:, dont j'ai déjà parlé , et en- 
voya le comte de Cobentzel à Lunéville , ou 
il devait négocier avec le conseiller d'état , 
Joseph Bonaparte , frère du premier consul. 
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G H A P I T R E X. 

Congrès de Lunéville. 

CjEPENdant l'empereur continuait de ma- 
nifester l'intention de traiter, conjointement 
avec l'Angleterre; mais les choses n'étaient 
plus les mêmes. La cour de Vienne ayant re- 
mis aux Français , par la convention d'Hohèn^ 
linden, les places de Philisbourg, d'Ulm et 
d'Ingolstàdt , les Anglais figeaient que les 
Français leur remissent les places qu'ils te- 
naient bloquées; La négociation du commis- 
saire Otto changea bientôt d'objet. Il déclara, 
le 8 octobre , que le prenaier consul de France 
était invariablement décidé à recevoir les pro- 
positions de négociation séparée entre la France 
et la Grande-Bretagne , et qu'il laissait au ca- 
binet de Saint- James le mode d ouverture dé 
cette négociation. 

Il fut répondu par \t ministre anglais que 
toute discussion ultérieure sur les termes d'ua 
armistice aaval serait superflue , puisque les 
ayantages particuliers offerts au roi par cet 

arrangement 



CHAPITRE XL 

t «■ 

Le général Brune prend le commandement 
de' V armée française dïtàlte. 

XJ K général Brunie , célèbre par les campagnes 
d'Helvétie et de Hollande, avait été diapgé 
du commandement de l'armée française dlfa^ 
Ile ,*peti de téihps apYès le départ du vainqueur 
de Marengo, 
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arrangement , avaient servi de motifs aux sacri- " 
fices exigés de son alKé , et que quant à Ik 
proposition' de négociation pour une paix se* 
parée , il ne pouvait prendre ducune mesuré 
qui aurait pour objet d'isoler les intérêts bri- 
tanniques de ceux des puissances continuant 
de faire cause commune avec l'Angleterre , 
pour la guerre. 

En même temps, on multipliait lesprépa* 
ratifs dans toutes les provinces britanniques^ 
pour envoyer une arniée en Italie. Elle devait 
se coihbiner avec les troupes napolitaines* 
Cette disposition laissait augurer que Tltaliô 
ne joiiirait pas Idng-leinps de là tranquillité > 
malgré la suspension d'armes continentale. 
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Toute l'armée s'était mise en mouvement: 
le centre était à Crémone , sous les oixires du 
général Dupont ; Faile gauche > commandée 
par le général Moncey, occupait! la Valteline 
et le Bressan; le général Suchet, commandant 
l'aile droite, avait son quartier- généraldans 
Modène ; une partie des troupes cisalpines se 
rendait dans le Bolonais, pour y être organisée 
par le général Pino ; le reste , au? ordres du 
général Lecln , fortifiait la division d^ la Val- 
teline : quelques corps se portaient sur les 
frontières des Grisons. L'armistice conclu , le 
39 septembre , suspendit ces marches. 
^ Malgré cette, convention , signée à Gasti- 
glione par le général Marmont et le général 
Hohenzollern , les habitans d'Arezzo et de 
quelques montagnes voisines , levés en masse , 
se portaient jaux. .derniers excès : ils s'étaient 
même emparés de Lucques et d'une partie du 
JBolonais. Un corps napolitain renforçsiit cette 
armée de paysans. On disait assez- publique- 
ment qu'une flotte anglaise , sur laquelle se 
trouvaient douze mille hommes de débarque- 
ment, devait s'emparer de Livpurne., de con- 
nivence -avec le général de Sommaviva , com- 
mandant des troupes autrichiennes dans le 
grand duché« 
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Quoique Sommavlva ne parut pas favoriser 
ouvertement les opérations des paysans, il 
était difficile de se dissimuler que c'était un 
noyau laissé en réserve pour recommencer les 
hostilités lorsque l'occasion serait favorable. 
Le général Brune fit notifier à Sommaviva que 
si les insurgés ne posçdent les armes , et ne ren« 
traient chez eux sur-le-champ , il pénétrerait 
en Toscane pour les désarmer et les punir des 
insultes qu'ils se permettaient chaque jour sur 
la territoire occupé par les Français. 
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CHAPITRE XII. 

Les Français occupent la Toscane et le 

port de Lwçurne. 

Xj A réponse n'étant pas favorable , le général 
Dupont reçut ordre d'occuper la Toscane avec 
les divisions qu'il commandait. Arrivé à Pi»* 
noro , le 12 octobre , il écrivit à Sommaviva : 
« Le délai accordé parole -géiiérar en chef 
Brune, pour le désarmement des légions ei^ 
traordinaires en Toscane , est expiré. Ces le- 
vées ne soût pas dissoutes : elles occupent 
même plusieurs cant0B|S du tem^pire cisal^d. 
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Les hoA'eurs commises daùs la Româgne par 
be$ Insurgés ont engagé plusieurs coïtobats. Le 
général en chef m'a ordonné d'opérer le désar- 
in^iysent de cette multitude égarée , et d'occu- 
péii la Toscane. » 

' Tout le corps > destiné à cette expédition 
se mit en marche le 14. La division cisalpine 
formait Favaint - garde , sous les ordres des gé- 
îiéraux Pino, Julien et TVww/ce, Toutes 
les diiïicuités du passage des Appennins se 
trouvent bientôt vaincues par des troupes ao* 
coutumées à ne connaître aucun obstacle. 
Les insurgés éperdus se sauvaient dans l'é- 
paisseur des bois et dans les gorges les plus 
écartées, 

. 'On marchait ^ur Florence le x5. Le général 
Dupont ignorait encore quel parti prendrait 
Sommai^wa , chargé ^ ep même temps du 
commandement des troupes autrichiennes et . 
<te^ la régence de Toscane. Comme chef des 
înisurgés , il avait- employé les moyens qu'il 
créya?-, propres à faire impression sur Pesprit» 
de la multitude. On avait vu, dans Arrezo, la 
Màdona tirer de sa ^iiiche des coups.de pis- 
tolet sur des nianne^quins représentant des 
soldats finançais. Le- 'ministre anglais Win-* 
' 'dham^ passait' pdttv l'hiventeur dé ce i^iracle 
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; â'unft espèce nouvelle , et qui devint fatal -. 
aux trop crédules et trop ardens Arrétîns. *^®*** 
Mais l'armistice entre les Français et les Au- 
trichiens , ne lui permettait pas a agir direc-' 
fement. Le général français reçut à quelques 
lieues de Florence une lettre daiis laquelle 
Soramaviva le prévenait qu il évacuait la Tes- ' 
cane , avec les Autrichiens sous ses ordres. 

Le tocsin sonnait dans Florence, peu d'heure» 
avant l'arrivée des Français. Cependant à leur 
approche , le calme le plus profond régna dans 
la ville , une proclamation éclaira les habitans 
sur leurs vrais intérêts 5 une nouvelle régence 
fut sur-le-champ formée. 

Florence étant soumise, la division Pîno 
fut dirigée sur Prato , Pescia et Pistoïa. La 
division Monnier, sur Arezzo, et la brigade 
de MuUher , sur Livourne , afin de prendre 
possession à la fois de tout le territoire toscan, 
Monnier çt Mullhér ne trouvèrent aucune 
résistance. 

Les insurgés s'étalent réunis pour défendre 
Arezzo. Cette place fut prisé d'aàsaut, le 17 
octobre (27 vendémiaire). Une partie des 
insurgés fut massacrée sur les remparts , dans 
les rues, dans les maisons dont les murs 
étaient crénelés j les autres, se réfugièrent 
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dans les campagnes. On démantela les murs^ 
de la place qui n'offre aujourd'hui que des 
ruines. Arezzo fut ainsi nommée des peuples 
Arœtii , anciens habitans de TEtrurie. Mé- 
cène , Pétrarque , et Pierre Arétin , étaient de 
cette Tille. 



CHAPITRE XII L 

Bonaparte rend la libertë à sept mille 
Russes , prisonniers en France* 

O N se flattait à Londres que cette expédîton 
romprait l'armistice subsistant en. Italie et en 
Allemagne. Les Anglais répandaient leurs 
guinées dans Naples , pour engager le roi 
des Deux-Siciles à troubler les Français dans 
la possession de l'Etinirie. Ils promettaient à 
la cour de Vienne des subsides abondans, 
pour lui procurer toutes les ressources qui 
lui manquaient. Un événement qui surprit 
alors l'Europe , fut l'arrivée d'un ministre 
russe à Paris : c'était la suite d'une négociation 
entamée directement enti-e l'empereur de 
Russie et le premier consul de France. 
Sept mille soldats russes se trouvaient en 
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France. Lès uns ataient été faits prisonniers 
en combattant avec les Autrichiens en Italie, 
les autres , en combattant avec les Anglais 
dans les maniis de la. Nord -Hollande. La 
bravoure de ces troupes avait mérité l'intérêt 
de Bonaparte. Il était naturel que l'échange 
de ces hommes accoutumés à un clipiat si 
différent de celui de France , eût lieu de pré- 
férence à celui des Anglais ou des Autri- 
chiens. Le gouvernement de ces deux nations 
avait refusé de comprendre les Russes dans 
les cartels d'échange. ' 

Bonaparte, révolté d'une injustice aussi 
nianifeste , avait offert à Paul P^ de lui rendre 
ces prisonniers sans rançon. Cette générosité 
fut le germe heureux dont la paix de l'Eu- 
rope devait éçlore. Paul l*^ envoya à Paris Je 
général Spreng Porten , pour régler les con- 
ditions de ce cartel. Il n*y eut point de con- 
ditions : ce fut un combat de bons procédés 
entre les deux nations les plus puissantes de 
l'Europe. Non - seulement l'armée misse fut 
renvoyée sans rançon , mais Bonaparte ayant 
ordonné qu'elle se rassemblât dans les dé- 
partemens du Nord , dont le climat est plus 
analogue à celui dans lequel elle avait vu le 
jom* , la fit habiller de neuf dans l'uniforme 
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des régimens respectifs; les officiers. «t le» 
soldats reçurent des armes des manufactures 
françaises. 

Ce procédé gonéreux contrastait d'une ma-» 
xûère frappante avec la conduite du gouver- 
nement anglais , qui se donnait pour répa- 
rateur^ de tous les droits violés en Europe , 
tandis qu'il accusait le gouvernement français 
d'être destructeur de toute morale et de toute 
l>onne foi. 11 fit la plus vive impression sur 
famé de Paul 1^'* Bientôt une légation des 
plus solennelles que la Russie eut jamais en- 
voyée, arriva dans Paris. Le vice-chapibellan 
Kalitschew , à la tête de cette ambassade , 
venait serrer les nœuds de la bonne intelli- 
gence entre l'empire russe et la république 
française. Cette négociation fut suspendue par 
la mort subite de Paul 1®^ , le traité de paix 
entre la France et la Russie , ne fut signé 
que l'année suivante, sous k règne d'A-* 
iexaudre P', 
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C H A PI T R E X I V. 

^ V . 

Rupture de l armistice. — Bataille 

d* Hohenlinden. 

Soit que cette nouvelle combinaison poli* 
tique n'eût pas été appréciée à Vienne, ou que 
les Anglais fussent parvenus à persuader les 
ministres de François II qu'ils étalent les^ 
maîtres d'en détruire à leur gré les effets si- 
nistres , le terme fixé pour l'armistice arriva , 
sans qu'on fut convenu des articles de la paix» 
et les hostilités recommencèrent. 

Moreau , que l'espoir de la paix avait ramené 
dans sa patrie , venait de réunir les roses de Thy-î 
men aux lauriers dont son front était couvert. Au 
bruit des armes , il s'a^rîMîhe des bras de l'amour 
pour voler dans ceux de la victoire. Les Fran- 
çais se rassemblaient rapidement des niaraiâi 
de la Hollande aux rochers granftiques des 
Grisons. Le général Augereau, à la tête dé 
l'armée cantonnée en Hollande, passait à la 
droite du Rhin ; et; le général Macdonald , 
avec celle des Grisons, se préparait A franchir 
les neiges éternelles qui couvrent les monts 
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-I rhétlques , pour pénétrer en Italie. Uarmée du 
Khin était cantonnée dans la Bavière. Ses opé- 
rations devaient être appuyées sur la gauche 
par l'amiée aux ordres d'Augereau ^ et sur la 
droite par celle des Grisons. 

Les deux armées française et autrichienne 
se rencontrèrent, le 5 décembre (12 frimaire), 
à sept heures du .matin, entre les rivières 
d'Iser et d'inn , sur les hauteurs entre Bier* 
krain et Neumark. 

Près de l'endroit où l'armistice d'Hohen- 
linden avait été signé , se donna une de ces 
batailles qui décident du sort des empires. 
La neige tombait à gros flocons , sans affaiblir 
l'ardeur des guerriers : ils semblaient inacces- 
sibles à l'action des élémens. Les Français 
combattaient pour conserver la gloire et les 
avantages de leurs précéderis succès; les Au- 
trichiens se défendaient comme des hommes 
auxquels les destinées de leur patrie étaient 
confiées. Jamais on ne fit un plus sanglant 
usage de la baïonnette , arme terrible , in- 
connue ^ux anciens , et plus meurtrière que 
les éclats foudroyans de l'artillerie. La vie- 
tbire changea plusieurs fois de parti : elle pa- 
rut incertaine entre les ennemis les plus braves 
et les plus acharnés. 
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La déroute des Autrichiens commença par- 
le centre vers trois heures après midi , et s'é- 
tendit bientôt aux deux ailes. Elle était si 
complète , que. la nuit seule sauva l'armée 
d'une entière destruction. Les Autrichiens, 
abandonnant leur artillerie , leurs bagages ^ 
fuyaient en désordre à la droite, de Tlnn. Les 
Français ayant . franchi rapidement Tlnn, l;i 
Salfa , le Traun , PEns , et s'étant rendu$ 
maîtres de Lintz , se trouvaient , le oS décenon 
bre ( 4 nivôse ) , à dix - sept lieues de Vienne, 
Cette capitale était hors d'état de soutenir ui^ 
siège. La consternation y était générale^ 
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CHAPITRE XV. 



'Campagne d'Italie* — Noui^el armistice. 

Ml acdonald, à travers les glaces et les 
neiges , avait escaladé les rochers du Splugen, 
près de ces magnifiques glaciers qui nous ont 
valu depuis un demi - siècle tant de tableaux 
pittoresques. Franchissant au cœur de l'hiver 
la chaîne des montagnes qui séparent les val*, 
lées de Maïcra, d'Adda, d'Oglio, il, pénétrait 
tn Italie par le haut Adige , pour prendre de 



lôoQ/ 



55^ HISTOIRE 

revers les redoutables lignes de l'Adîge et du 
Mincio. Le généi-al Brune, ayant rassemble 
5es forces au bord de ITÎrida'n , poursuivait les 
Autrdiiens danà les états de Venise. 

Cette armée n'était plus commandée par le gé- 
néral de Mêlas. Le comte de Bellegar^e ^ qui lui 
avait succédé après la bataille de Marengo , dé- 
fendait les bords du Mincio , depuis Pescbiera 
jusqu'à Mantoùe. Ses retrancli'emens furent for- 
cés, le 17 novembre (26 brumaire), après la 
plus vive résistance. Les Autrichiens perdirent 
douze mille hommes. Brune fait jeter rapide- 
ment plusieurs ponts sur l'Adigc. Les Autri- 
chiens effrayés fuyaient devant les Français, 
qui comptaient autant de victoires que de 
journées de marche. Brune passe successive- 
\ ment l'Adigc, TAlpone , la Fcassena , la Brentaj 

il vient établir son quartier -général dans Tre- 
vise , sur les bords de la Silis , à quelques lieuei» 
de Venise. 

Jamais la monarchie autrichienne ne s'était 
trouvée dans une crise aussi alarmante. Les 
corps aux ordres d'Augéreau s'approchaient 
des pays héréditaires par la gauche du Danube, 
tandis que Môreau occupait la droite du fleuve. 
Macdonald, maître des montagnes du Tirol, 
pouvait également descendre eu Allemagne et 
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en Italie. Brune , dans une campagne de moins 
de vingt jours , avait fait vingt mille prison- 
niers : ce général , laissant -derrière lui quel«- 
ques places qui ne pouvaient lui échapper, 
allait entrer dans les monta|ai«s de la Carin^ 
thie 9 et donner la main àraile droite de l'armée 
de Moreau, qui occupait les vallées de la 
Muëbr. . ^ 

Une nouvelle^ suspension 'd'armes fat pro-» 
posée par le conseil impérial ; elle, fat signée; 
à Steyer, le 35 tlécèmbre (4 nivôse ,) et devint 
bientôt commune à l'Italie , par ux]«r conven* 
lion conclue à Trévise, le i6' janvier i8oi (26» 
jiivôse. ) Les Autrichiens remettaient aux Fran^* 
cais les forteresses de Peschiera , de Ferrare , 
de Porto - Legnano et d'Ancône. Un arrange- 
ment supplétif, convenu àLunéville, y ajouta 
Mantoue. La république cisalpine rentrait en 
possession de tout le territoire occupé par 
eUe avant, l'expédition des Russes en Italie. 
Le traité de paix entre la France et l'AUe- 
xuagoe fut bientôt après conclu à Lunéville. 
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•» 

Suspension ^ïihnes açec le roi des Deux-» 

Siciles. 

I 

* 

Le roi des Deux-Sîciles restait seul en guerre 
en Italie avec là France , et avec les deux ré- 
publiques cisalpine et ligurienne Son obsti- 
nation intempestive et sa vaine confiance dans- 
les promesses du ministère anglais l'auraient 
réduit en peu de jours au sort éprouvé par le 
roi de Sardaigne , si ses liaisons entre les gou«i 
vpraemens de Paris et de Madrid n'avaient, 
conjuré Torage prêt à fondre sur lui. Une 
nouvelle armée française , formée aux envi- 
roi^ de Dijon , aux ordres du général Murât, 
traversant les Alpes au mont Saint - Bernard , 
au montCénis et au mont Genèvre , descen- 
dait en Italie dans les premiers jours du dix- 
neuvième siècle..Les Autrichiens, à la' vue de 
ces innombrables phalanges , se succédant 
perpétuellement, témoignaient un étonne- 
ment difficile à être exprimé ; on croyait voir 
se renouveler l'antique expédition de Bel- 
louèse. 
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Un corps tiombreux de troupes napolitaines 
n'était avancé jusque dans la Toscane , sous 
les ordres du vicomte de Damas j il fut défait 
en plusieurs rencontres , et forcé; de rétro- 
grader vers les frontières de la terre de Labour. 
Les Napolitains occupaient le territoire romain; 
ils abandonnèrent brusquement ces positions. 
Les Franççiis V passant le, Tibre ait pied des 
Appennins , étaient parvenus à Foligno au bord 
de la Nera ; ils faisaient leurs dispositions pour 
lentrer dans PAbbruzze , lorsque le 18 février 
1801 ( :!29 pluviôse ) fiit signée une suspension 
d'armes , en vertu de laquelle tous les ports 
des Deux ^ Siciles étaient ouverts aux vais-* 
seaux français ^ el fermés aux vaisseaux anglais* 
Le roi de Naplés s'engageait paiticulièrement 
à ne fournir aut Anglais ni munitioQS, ni 
subsistances pour 1 ile de Malte. 

CHAPITRE XVII. 

Traite de neutralité armée conclu entre 
les puissances du Nord. 

Xi E s vaisseaux anglai^i continuaient à couvrir 
toutes les mers ; une flotte britannique , 
commandée par le lord Keith , portait sur 
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les plagQs littQrales de TAsie un ôotps dé 
quitize mille hommes , aux ordres du général 
AlberGJPômlhie , pour chasser les Français de 
FEgypte , en se combinant aveo l'armée du 
grand vizir , campée dans la Syrie à l'entrée 
du gi'atid "désert. Le succès de cettci entre- 
prise était d'autatît plus às^slti-é y qiie tandis 
<jué les I Anglais , maîtres dd la mer , pou- 
vaient aisément recruter leur armée par les 
garnisons de j&ibraltar , de-Minorqùe et de 
Malte , l'armée ^ frackcaise y ^ nJayant • depuis 
long- temps aucune communication avec la 
France , manquait d^s choéëô' les plus néceif^ 
saires. .... 

La trêve centre le gouvernement français 
et le roi des? Deùx-Siçîles* armait aux An^ 
glals tous -les ports de l'itsàie , à l'exception 
de celui de Venise. Mais lé cabinet de Saint- 
James régnait sur le roy a u m e , de Portugal, 
et voulait dominer sur les mers d'Allemagne. 
Fier de ses forces nautiques^ il prétendait 
régler à- sa fi^nviisie les. 4roits commeçc^aiçK 
de toutes les nations. eitropéennes. Cette pré- 
tention , aussi évidemment injuste que gigan- 

m 

tesque , étonnait les pufôsaiâees même accou- 
tumées à celte vexation par une longue habi* 
tude. Le moment arrivait "OÙ L'Europe allait 
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tÈXamîner si les flottes errantes âe ■ Vor^ 
gueilleuse Albion étaient souveraines de 
l'Océan. •" 

La mer littorale appartiôût sans dontë 
aux nations riveraines ; ihaî^ la pleine mer 
a'cst qu'un naoyen de (iommùnicatioll etitrfe 
les peuples. Les ancienni^s nations commei*»- 
cames , sans prétendre s'arroger l'empire dçs 
mers , en partagèrent quelquefois l'usage pal* 
des lignes idéales. Ainsi ^ lorsque Roîiie im«- 
posa de^ lois à Cairthage, il iVit convenu que 
les flottes puniques iae tiftvigue raient pas à 
telle 4mîtude ; les Grecs firent de semblables 
cbûvçiitidns avec les Peràesi L'histoire mo-* 
dérae offre des exemples Aé semblables paf*- 
tages ; n>aîs jamais- l'empereur de Russie , léa 
rois dfe Prusse , de Suède , de Danemarck , 
nie difrieM aux Anglais : Vous ne naviguerez 
pas sui* la Baltique, et nous ne navigueronrs 
• pj^s siit* J'Oèéan ; jamais les Italiens -, les F^att- 
feais , les Ësphgnols ^ n'ajoutèrent : Notfs na- 
viguerons dans> là Méditerranée et dans telle 
autre partie de l'Océan ; mais nous ne fré'- 
quetttél*otis tèïs' où tels jpafages qu'avec la 
permission de ramii*auté anglaisé. Il h'existie 
ehtre les nations euroJ)éennes aucune tran'- 
saction tendante a partager^ Ijes zones de Ik 
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-.— ..^ -Hier 9 on raiso» . d^A convcaUnces commer^ 
i«oi. , ^Jales , ou eu raisaa d^« forces maritimes. 

On a tour à tour accusé la France et l'Au- 

. triche d'aspiper à,]a moaàrchie universelle de 

i'Europe. Montesquieu observe avec raison 

rque ce projet impraticable fut reproche par 

l'Europe , plutôt d'après de vaines craintes 

que par des raison^ «olide^. Toutes les nations 

. continentales sont circonscrites par des bornes 

qu'elles ne peuvept franchir sans danger. 

D'ailleurs , accablées par leurs victoires comiqe 

.par leurs défaites y ces puissances sont bientôt 

. obligées de se rapprocher après leurs divisions. 

Mais un peuple insulaire n'éprouve paa les 
. mêmes besoins : la guerre ne pouvant guère 
.l'atteindre , il ep propage , il en prolonge im- 
punément tous les'fléaux jusqu'aux extrémités 
du monde , fondant son commerce sur la ruine 
du commerce étranger ; il s'enrichit des pertes 
. des autres peuples , il s'applaudit de son repos 
au milieu du bouleversement général j son 
intérêt semble, contraire k cel;|^ du genre 
humain. 

Js^ais cette distinctîoi;i , dictée par la na* 
turc , n'avait été prouvée avçc plus d'évidence 
que duraiit Ifi guerre dont la révolution, fran- 
çaise ^tait le prétext.e et le principe. D'après 
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les phrases ,du lord Grenville et du chancelier '* I 

Pitt , rAngleteri;e devait sauver les débris de ' \ 

la civilisatioa , potenacée d'une ruioe totale i 

par les rëvolutioouaires français. Cependant , 
tandis que la France , couverte de trophées ^ 
faissura^t par sa naodératioo les états efirayéa 
par les éclats de ses victoires ^ le cabinet de 

Saint - Jantes les alarmait par son despetismeé 
Maître des plus riches conti'ées de la terre , il 
çn vendait les productions aux besoins de tous 

les peuples ^ cft payait ensuite les souveraine 
>>ul6vés par lui contre la France. Il ne lui res* 

tait qu'un pasi à foire pour soumettre l'Europe 

à son joug ; il s'agissait d'imposer de telles 

entraves à la navigation des neutres par les 

Viiriétés de son droit maritime ^ qu'Us fussent 

obligés d'abandonner leur commerce , pour 

achetei* des 'Anglais tous les objets dont ils 

avaient besoin. Alors , on aunût vu tous lef 

iQétaux préciou;!: nefluer en Angleterre , comme 

si cette tle eùt:4té,le coeur de l'univers. Tous 

}^ peuples se seraient trouvés tributaires de 

l'induâtri^ anglaise ^ le cabinet de Saint* 

James , avec de for , eût remué l'Europe a 

swi gté. . 

^ Depuis long - temps « les^ entraves les plus 
imilôpUées gênaient la navigation générale 
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au gre des usages britanniques.' Ces entray^s 
dérivaient en partie de l'acte de navigation 
publié sous la régence de Cromvfel ; d'autres 
étaient le résultat de traités opéreux avec les 
nations n*ayant pas eu la force de résister à la 
marine anglaise; le plus grand nombre s'in« 
troduisit par la manièpe arbitraire dont les 
amirautés prononçaient sur les prises en temps 
de guerre. 

C'était une maihne chez les Anglais , qu'en 
temps de paix les vaisseaux ^ de quelque na*- 
lion que ce fùt^ devaient aborder dans tel ou 
tel port , ne voiturer que telles marchandises ; 
et en temps de guerre , que toute contrée où 
rAngletenre voulait porter la famine , serait 
déclarée bloquée , et que sur la proclamation 
du blocus 9 il serait défendu à tout bâtiment 
âxanger d'y aborder. L'un de ces principes 
piienait sa soun:e dans Tacte de navigation 3 
les peuples pouvaient le rendre iiul , en pu- 
bliant un acte de navigation semblable , et eu 
traitant les ' Aurais comme les Anglais les 
traitaient ; là seconde maxime dérivait du dix>it 
de la guerre. 

Un port est assiégé ; l'armée assiégeante 
peut arrêter les coilvois lieûtres ifont les se- 
cours éloigneraient lln^ani^ ou ûe port doh 
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.succomber. C'est un moyen dont elle se sert 
pour accélérer son triomphe. L'espace mari- 
time qui sert d'horizon à la portée de l'artil- 
lerie de la place , détermine les limites de son 
^domaine. Il lui appanient comme il apparte- 
. Jiait auparavant à la yille sssiégée ; plus loin 
la mer est libre. Les assiégeans n'ont.pas plus 
,de droit sur les vaisseaux neutres , que n'en 
avait le commandant de la place assiégée. 

Les Anglais abusant d'un principe reconnu , 
avaient supposé que tous les ports français 
étaient naturellement bloqués par les ports 
anglais ) ou par les escadres anglaises dissé- 
minées sur l^s mers. Ils étendirent cette fic- 
tion aux places littorales de toutes les puis- 
sauces avec lesquelles ils étaient en guerre. Dès 
lors le commerce des neutres fut anéanti. 

En vain les neutres faisaient convoyer leurs 
nfivires marchands par des vaisseaux de guerre , 
le pavillon n'était pas respecté : les neutres , 
disaient les ministres britanniques , peuvent 
transporter chez les nations avec lesquelles 
nous sommes en guerre, les seules espèces 
4e marchandises que nous les^ autorisons» à 
charger ; et , puisqu'il ne leur est pas loisible 
de voiturer des marchandises non autorisées , 
nous avons le droit de visiter leurs bâtimens j 
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de constater si leursi négocians »e sont *eoBh* 

j8ox. formés à nos règles maritimes. D^fiprès cette 
décision , tous les bâtimens peutres furent 
insultés sur l'Océan. Les principes reconnus ' 
du droit des gens étalent vainement reclamés 
de toute part , les Anglais répondaieût par des 
menaces. 

Ce peuple avait presque tout envahi, et , 
voulait envahir encore. Ses flottes égalaient 
en force celles de tous les autres peuples 
européens* Se croyant assez puissant pour 
insulter toutes les nations , toutes les nations 
étaient insultées. Pouvait - on prévoir où «'ar- 
rêteruiient les interdictions du droit maritime 
anglais ? Après avoir déterminé les e^èces de 
marchandises qu^il était perniis aux peuples 
de voiturer sur l'Océan, qui pouvait empe- 
cher l'amiqiuté anglaise d'ordonner que telle 
nation n'aurait que tel nombre de vaisseaux, 
que telle autre n'ea aurait poiôt du tout ? 

»Cos interdictions «ne sont pas nouvelles. 
JV'avons - nous pas vu la république de Venise 
interdire la navigation de l'Adriatique? Le dog^, 
à«la vérité , épousait cette mer , mais le roi 
d'Angleterre pouvait s'embarquer sur la Ta- 
mise, pour épouser rOcéfiin à l'embouchure 
(i« oette rivière» 
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Pour mettre un terme à ces prétentions , une 
convention fut conclue àPétersbourg, le 16 dé-, 
cembre 1 800, par les cours de Russie, de Suède, 
<ïe Danemarck. Celle de Prusse j adhéra 
le lendemain. Cette convention était exacte- 
ment calquée sur la neutralité armée de 1 780 , 
durant la guerre d'Américjue. Les puissances 
contractantes convenaient que les stipulations^ 
relatives à la contrebande conserveraient leur 
force j mais qu'à l'avenir il ne serait conclu 
aucun traité de commerce sans prendre pour 
principe que le papillon neutre neutralise 
la cargaison. La garantie des vaisseaux de 
guerre escortant les bâtimens de commerce ^ 
devait affranchir les bâtimens de toute visite 
de la part des puissances belligérantes. Enfin 
on décidait les mesures les plus rigoureuses 
pour empêcher quaucun commerce illicite 
n'eût lieu sou^ la protection de Ja neutralité 
armée. 
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Ti'aité de hunéville. 



X AN DIS qjute cette combinaison diploma*- 
tiqufi inclinait d'une manière nouvelle la 



'«»MM 



.iSqu. 



544 HISTOIRE 

r _ 

balance de rEûropfeVla paix entre la France 
et ses alliés .d'une part , l'empei^eur et l'Alle- 
magne de l'autre , était «ignée à Lunéville y 
le 9 février (20 pluviôse) , par Joseph Bona- 
parte , plénipotentiaire français , et par le 
éomte de Gobeutzel, commissaire impérial, 
La république cisalpine était de 'nouveau re- 
connue. Elle devait s'étendre jusqu'aux bords 
de l'Adige. Les possessions autrichiennes eu 
Italie se trouvaient bornées par ce fleuve 
jusqu'à son embouchure dans la mer. Le 
grand duché de Toscane était abandonné à 
la France par le grand duc Ferdiùand , qui 
devait être indemnisé en Allemagne des pertes 
éprouvées par lui en Italie. Cet état, sous le 

r 

titre de royaume d'Etrurie , fut accordé au fih 
de l'infant du duc de P<irme. 

Lès avantages assurés à la France par ce 
traité , et par celui de Campo - Formio , étaiei\t 
les mêmes. Le Rhia et les Alpes devenaient 
les limites françaises vers l'Allemagne et l'Italiç. 
L'empereur céclalt à la France le petit pays de 
Frichtal , conservé jusqu*alors par la maison 
d'Autriche 5 ^ la g^^iche du Rlûn, dans le<i 
enclaves du canton de Baie. Le gouvernemeut 
finançais se proposait de donner cette provinceau 
corps helvétique, eu échange du Bas^Yallui^ 1^ 
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dont la possession aurait livré à la république 
française tous les passages conduisant en Italie , 
depuis le Simplon jusqu'aux bords de la Mé-t 
diterranée. Les choses s'arrangèrent autrement. 
• Il n'était rien stipulé au sujet du Piémont , 
dont les troupes françaises étaient en pos- 
session. Ijçs princes laïques allemands perdant 
des souverainetés à la gauche du Rhin , de- 
vaient être indemnisés à la droite de ce fleuve <» 
en sécularisant quelques bénéfices princiers. 
Ce traité fut ratifié à Ratisbonne , le 7 mars 9 
par la diète de l'empire , et à Paris 9 le 19 mars 
( 28 ventôse ) , par le corps législatif. 



CJIAPITRE XIX, 

Traite' de paîoc entre la France et le roi 

des Deux - Siçiles. 

X) £ P u I s la conclusion des préliminaires 
entre la république française et le roi des 
Deux-Siciles , les plénipotentiaires Charles- 
Jean - Marie Alquier ,.pour la république fran- 
çaise , et Antoine de Micheroux , pour le roi 
de Naples , s'occupaient à Florence à rédiger 
les articles d'une paix définitive ; le traité fut 
i^iguo le a8 mars. 
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Les deux bftùtès parties contractantes con- 
l8oi. venaient que tous les ports des royaumes de 
IVaples et de Sicile seraient fermés , conformé- 
ment à l'armistice de Foligno , à tout navire de^ 
^errc et de commerce , turcs et anglais , jus- 
qu'à la conclusicin de la paix définitive entre 
la république française et lés deux puissances. 
' des ports devaient être ouverts à tous les na-' 
vires de la république française et de ses alliés. 
Et dans le cas où les suites de cette détermi** 
nation exposeraient le roi des Deux^Sicilesauif 
attaques desTurcs ou des Anglais,la république 
française s'engageait à faire marcher au secours 
de Ferdinand IV les troupes dont il aurait 
besoin. 

Ce prince i^enonçait , pour lui et pour ses 
successeurs , à l'état des Présidés , enclavé dans 
la Toscane , et à la portion de l'île d'Elbe qui 
lui appartenait. Ces pays étaient abandonnés 
au gouvernement français pour en /disposer à 
son gré. La république française et le roi des 
Deux«Siciles s'engageai^t à donner récipro- 
quement main-letée du séquestre de tous les 
biens meubles et immeubles , saisis , confisr 
qués , Ou retenus sur les sujets de l'une et 
l'autre puissance , par les suites de la guerre , 
et d'admettre respectivement les individus aux- 
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quels ces hi^ns appartenaient , à l'exercice lé*- « 
gai de^ tous les droits dont ils jouissaient avant 
les hostilités*. 

Pour faire disparaître jusqu'aux phxs légères 
tnices des malheurs de la guerre, la ré publique 
française renonçait à toutes poursuites au su- 
jet d'éyénemens quelconques dont elle avait csu 
lieu de se plaindre. Ferdinand IV, voulant de 
son côté contribuer à réparer les malheurs 
ôuir furent les suites des troubles de ses états , 
consentait que tous ses sujets poursuivis en 
, justice , bannis ou forcés de s'expatrier volon- 
tairement, àroccasiojQ des mouvemens révo- 
lutionnaires de quelque nature qu'ils fussent , 
pussent retourner dans leur patrie et fussent 
réintégré^ dans leurs bi^s , et que toutes les 
personnes détenues à raisop d'opinions poli- 
tiques obtinssent sur-^le-champ leur liberté. 

En conséquence de ce traité \ une proclama- 
tion fut publiée-dans Florence , par le général 
français Murât , pour engager les individus 
romains ou napolitains réfugiés dans la Tos- 
cane , à rentrer dans le Sein de leurs fiimilles. 
< Retourner dans votre pays qui vous appelle , 
disait Murât , il est si doux après une longue 
absence <ie rentrer dans le sein de sa famille : 
, ne craignez pas d'éprouver des persécutions 
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injustes, le gouverpement français dans lequel 
vous avez mis votre confiance , s^est occupé 
de vos intérêts avec sollicitude, ses stipulations 
jgarantissent à la fois vos propriétés et vos per- 
sonnes. 

» Un grand nombre de Romains sont déjà ren* 
très dans leurs foyers. Le saint Père ne s*est 
pas contenté de leur accorder des passe-ports, 
il leur a fait distribuer des secours , il les traite 
avec cette bonté paternelle commandée par Ja 
religion dont il est le chef , et qui distmgue 
son caractère personnel. ' 

» Romains et Napolitains, vous pouvez vivr& 
désormais sans aucune inquiétude dans les pays 
où vous reçûtes le jour ; mais , au nonl de 
votre intérêt, abjttrjez tout ressentiment, et 
rentrez dans vos foyers avec la ferme volonté 
d'obéir aux lois qui vous protégeront conmie 
tous vos concitoyens. >» 
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C H A P I T RÈ XX. 

TJne armée française est cantonnée dans 
le royaume de Naples. . 

1: p u a l'exécution des articlea.de la paix , Iç 
gouvernement français ayait fait passer uû 
corps nombreux de troupes dans la Calabre et 
la terre d'Otrànte. Cette armée devait occuper 
les placesmaritimes jusqu'à la conclusion de la 
paix générale. L'objet de cette mesure dans un 
temp^.Ott la. plus . redoutable effervescence 
ébranlait les fondemens de la* société , lorsque 
les. jEirt3seâ .pleurs. vie commerce en stagnation., 
une partie dif peuple ei^k délire, et Fautre ea 
alarm?iSr^onî:aieat Iç spectacle l)e plus effrayant, 
devait e|.rie également de gaf^Qtir les émigrés 
napolitains rentrant ds^^ leur patri^e , dés in^ 
justices du gouvernement:^ et^ 1$ gouvernement 
lui-ip^^j^e des tentatives ténébreuses auxquelles 
pouvaient se livrer des hommes ulcérés par de 
jiongs raalj^urs. , . 

La partialité' constante avec- laquelle le rojL 
des DeuxrSi^es avait favorisé les Anglais dftns 
toutes les époques de la réVoUxtioa de Frapç^^ ^ 
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obligeait aussi le gouvernement français à sur- 
veiller avec exactitude raccomplissement de 
toutes les stipulatjlous maritimes insérées dans 
le traité ^ enfin la réunion d'une armée fran- 
çaise sur les côtes d'Italie , voisine de la Grèce , 
pouvait procurer des pcca^oos d< conduire des 
secours sur les bords du Nil, malgré les flottes. 
40glaisef dont la Médîterraoée était couverte. 



CHAPITRE XXL 

Les Français épaouent V Egypte. 

• • • 

_ ■• 

\j ▲ a nf £ E française d'Egypte viciorîeûse dans 
un grand nombre de combat$ ^ s'altàiMissait 
^ar ses triomphes mêmes. San» communica- 
tion avec la France ^ elle manquait dè^ choses 
le» plus nécessaires ; il était surtout impossible 
éib remplacer les fiislls des soldats dévenus 
«boi*s 4'état de servir. Les essais de fonderie 
in^avaîent réussi que médiocrement. La poudre 
de guerre , le fer coulé et le plomb devenaient 
rares. Une nourriture à laquelle les sol4ats n'é- 
taient pas accoutumés , augmentait les infirmi- 
.tés causées par le climat d'Egypte ; i'armée était 
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^réduite de plu& de moitié , moins par le 
,fer ennemi ^ que par le» fatigues et les 
maladies* 

On ayait cinq cents lieues de pajs à garder.' 
.11 était impossible ) les placer pourvues, de 
réunir plus de #ept nulle hommes en un seul 
point , pour les opposer aux efforts des enne- 
mis» I^e gouvernement>fraQçais avait ordonné 
.à Tamiral Ganthe^ume de porter dans Alexan- 
.drie un corps de sept à huit mille .hommes , et 
toutes les munitions de guerre et de bouche^ 
flont manquait l'armée d'Egypfe, 'L'escadn^ 
chargée de cette expédition sortit du port d« 
Brest sans être aperçue. Mandes obstacles dont 
les. causes ne sont pi|s coianucs» ^^f^nt. retardé 
sa marche,. le fruit d'un armemeiit dont tou^s 
les accessoires avôiei^t été parfaitement con- 
.qortés fut entièrement perdu. JUes A^gV^ ayant 
^eu le temps dç réunir leurs forces ,. disséminées 
sur la Méditerranée, s'opposèrent ^ic^^ieusq* 
,ment au^ teptative^ f;siites par lesFrapçsâs jpour 
«débarquer versl^ cotes égyptiennes. L'amiral, 
.après une croisière aussi longue que. vaine, 
ramena ^es v^seaui: dans les ports de Pro- 
j^n/ce^ et T^rmée d'Egypte perdit. tout espoir 
ii'étre secourue. 

;, Cepçndaut» le mûûstàrQ britamùque agglo* 
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mérait des efforts prodigieut pour fepârer îâf 
faute faîte par lui de s'opposer à l'évacUatioti 
d'Egypte , consentie par le général Kléber. 
Noû - seulement une flotte redoutable portait 
vers tes bouches du Nil quatorise mille hom- 
mes d'élite, mais un corps de troupes aussi 
nombreux venu de Bombay dans la mer Rouge , 
devait atlaquer la côte de Suez , tandis que le 
•général Albercrômbie débarquerait sur l'isthme 
d'Alboukir, et que le grand vizir , auquel le 
divalide Constantinoplè' avait envoyé tontes Icf» 
troupes dont il pouvait disposer, pénétrait de 
nouveau à travers le grand désert, s'avûnçah 
vers le Caire. Les mesurés avaient été prises 
aved taût d!exactitude', que ces armées, 'ras- 
seniblées dans des contrées les plus éloignées^ 
arrivaient en même temps à leur destination.* 
•Albercrômbie débarqua sur la plagéd^AF- 
boûkli* , le'8 mars , avee environ treize à qûr- 
torze mille hommes.. Lé général Meûou'aHiralt 
repoussé cette attaque , et forcé les Anglais à 
rentrer sur leurs vaisseaux , s'il eût étéi dâfns là 
position où ste trouvait Kléber lorsqirtî livra là 
baiaillé'd'Héliopolis , niais sou ^rmée,daiis la- 
quelle bn comptait à peine dix-huit miBè Ftatf'- 
çais en état de combattre , occupait toute TE- 
gyptei Le général ne ptit'r^nîr qu'énviî'on 

douze 



\ 



DM TA LIE. 555 

«lûu^e mille hommes dans la plaint de îlach* - 
maniç. 

Le fort d'Albouklr fut etilèvé paif lés An* 
glais, après la plus vive' résistance. Albercrom- 
bie prit position à quatre tnilles d'Alexandrie', 
ayant devant lui une plainade sable , à Isa gauche 
le canal d'Alexandrie , et la ther à sa dlroitfe; 
Son camp fut fortifié avec soin. Ménou ayant 
rassemblé son arrtiée, marche en bataille sut 
les. ennemis, deux hcuf es avant le jout*, le 2\ 
mars. Le général Lanusse, avec quatre demi-^* 
bi^igades dinfantéiie et un corps de cavalerie, 
aux ordres du géûéi'al Roiie , occupait la gau-^ 
che. Les généraux Friant et Rampoti étaient 
au centre, avec cinq demi-brigades 5 le général 
Régnier commandait Taile droite avec deux 
demi - brigades d'infanterie et deux régimens 
de cavalerie. Le général d'Estaing conduisait 
l'avant- garde , consistanten une demi -brigade 
d'infanterie, quelques troupes légères, et un 
détachement de Mamelucks. , 

L'action commença. une heure avant le jour 
avec une grande impétuosité. L'armée aûglaisir 
était supérieure en nombre ; et pour augmen- 
ter cet avantage , l'amiral Keith , commandaûl 
la flotte , avait envoyé au secours d'Albercromc» 
l)ie tous les militaires dont la présence n'était 
IX. a 
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r^ igoi. P^^ absolument nécessaire à la manœuvre dé# 
' vaisseaux. La victoire fut long- temps indécise. 
Jîlle se déclara pour les Anglais à l'entrée de 
Ja nuit. Menou fut obligé d'ordonner la re- 
traite. On avait fait , de part et d'autre , une 
perte à peu près ég^le; mais tandis que les 
Français ne pouvaient recevoir aucun secours 
du dehors , les Anglais , maîtres de la mer, 
jaffaiblissant la garnison de Malte , remplis- 
saient le vide laissé dans leur armée par la ba-^ 
taille d'Âlboukir. 

Menou se retira dans Alexandrit : il fit tra«- 
vailler au camp retranché ; et ayant mis la place 
en état de défense , il résolut d'attendre dans ce 
poste les secours pouvant lui venir d'Eui'Ope. 

Ce général avait chargé le général de divi- 
sion Béliard de la défense du Caire et de la 
haute Egypte : il avait à ses ordres un corps 
d'environ trois mille cinq cents hommes. Quatre 
mille hommes , aux ordres du général Lagrange^ 
couvraient le Caire du côté de Rachmanié ; des 
garnisons nombreuses occupaient Cosseir et 
Suez , sur la mer Rouge , Salahiek çt Belbeis« 
à l'entrée du désert de Syrie. Avec ces res* 
sources , Béliard avait à combattre non-seule- 

■ 

ment l'armée du grand vizir s'avançant à travers 
.^u désert de Syriç , .mais un corps nombreux 
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de troupes anglaises , apportées de l'Inde bxxr " 
la côte de la mer Rouge. 
. L'issue de la bataille du 2 1 mars ne laissait 
aux Français aucun espoir de forcer les An- 
glais à se rembarquer; le seul parti qu'ils avaient 
à prendre était de réunir leurs forces , d^atta-« 
quer les Ottomans , et d'empêcher leur jonc- 
lion avec l'armée anglaise d'Alboukir. 

Dans cette vue , les commandans de Belbeis 
et de Salahiek eurent ordre d'évacuer ces pLices 
dès qu'ils seraient instruits <)ue lesTucrs entre-»' 
raient en Egypte, de faire saHter les foi^tifications 
et de se replier sur le Caire , emportant les mu- 
nitions et les vivres qu'ils pouvaient rassembler. 
. Béliard reçut un renfort de cinq cent cin-* 
quante hommes venus de la Haute - Egypte » 
^oûs les ordres du général Donzelot. On apprit 
alo^s au Caire ^arrivée de Tarmée ottomane à 
Salahiek et à Belbeis,la prise de Rozette et de 
Damiette par les Anglais , et l'invasion des An- 
ghûs asiatiques sur les côtes de la mer Rouge. 
Les garnisons de Salahiet, de Belbeis, de Birkcl 
él Adge et de Suez , se retirèrent sur le Caire. 

Dans cette circonstance , Mourad-bey , au- 

kjuel KJéber et Menou avaient abandonné, 

par un traité particulier ; le commandement 

de prçsqu£ toute la Haute - Egypte , et qui 
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a'ëtait montré constant dans son alliance aivec 
les Français , mourut de la peste. La fidélité 
des Mamelucks , dont le caractère de Mourad* 
tey était la garantie , fut ébranlée autant par 
la mort de ce chef que par les succès des An- 
glais ; ils prenaient les armes de toute part. 
> Cependant , le grand vizir s'était arrêté à 
Salahiet et à Belbeys pour rasembler son ar- 
mée ^ former ses magasins , et se recruter des 
Mameloucks et des habitans du pays , venant 
grossir ses bataillons , et pour concerter avee 
les Anglais les opérations ultérieures. Les dît 
férens corps aux ordres du général Béliard ne 
purent se réunir au Caire que le 9 mai. Lii 
général Lagrangé avait été forcé dans sa posi- 
tion de Rachmanié , par un corps supérieur ^ 
composé d'une partie de l'armée du général 
Hutchinson , successeur du général Alber- 
crombie , tué à la bataille du 2 1 mars , et par 
Jun corps ottoman envoyé par le capitan-pacha.- 
Cette armée combinée s'avançsilt sur le Caire , 
€n remontant la riVe droite du Nil. 

Béliard se mit en marche le 1 5 mai , accom*^ 
pagné des généraux Lagrangé et Robin; on 
rencontra les ennemis à Elmeneyer , et on les 
attaqua avec force. La victoire resta toute Ijl 
journée indécise entre une armée de quaU'c- 
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tingt mille hommes , r e* Wîcorps ôû . JW -=™ 
comptait à peinQ dix. mîHe'^i&ombatt'tnff; L& 
Musulmans s'étaient re;ira^fib<^»' le lendemâûx 
de cette action, et réfiîtôaient toute affaîre-gë- 
iiérale. Leur nombreuse cawlene détiriûsott 
les subsistances dans les^eiwirôns de l'armëe 
française , et pouyaiVxSTftV'l^w^^^fi a jusque. -suir Je 
Caire. Béliard fut contraint 4^' se v^tirei^dana 
cette ville ; il y fut bienlpfei)toqùé par. trdk 
armées , devenues tous les joi*rs plus nomK 
hreuses par la désertion des hàbîtans de l'E- 
gypte , et à laquelle la ville «duiGaire.pouvait 
réunir à chaque instant Vingt - cinq ànirente 
mille cQmbattans. ; ;.: - ,.i 

- La petite armt'e française , dans: la positron 
la, pi u$ désespérée, Stcmblait^lei^oirétre forcée 
il metti^e Jbfis les arme^; niai:^ les guerrlena dont 
elle était composée.;, loî^uverts d^ cicktrioQsr 
honorables , et accoutumçâ a lutter , depuis 
plu^iqurs années , contre tous >le$ efl(^rts:'d» 
l'Europe et de l'Asie , montraient ttn fVobt 
inébranlable* Leurs exploits étaient, recensa; 
l'impression qu'ils avaient faite •était profbiufe» 
et leis ennemis répandus autour du Caire de«- 
vaient tout redouter d'hommes qui avaieut 
commandé jusqu'alors aux chances, de: la 
guerire* r ..,': ? 
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i .Béliard fit ariseter les chefs de la religiorf, 
Àei membres div £vaii ; et les n^gôcîans lès 
plus accrédités du Gaire : ils furent renfermés 
-d:jns la cstadelle. On dirigea des batteries sttr 
la ville ; les généraux , les officiers et lés sol- 
dats s'occupaient* à ¥etk\i à creuser des fossés , 
i-ii former de .nouveaux retranchemens et à les 
;inûnir d'artillerie. -Le mouvement perpétuel 
ule»' français semblait les multiplier ; partout 
•ils présentaient une attitude imposante. Le 
•peuple du Caire dut penser que le moindre 
3iouvement hostile de sa part serait le signal 
.de la mort de ses <Aiefs et de la destruction dé 
la ville. Les Anglais et les Ottomans furent 
convaincns qde cètbe capitale serait réduite en 
un monceau de cendves , dont ils ne seraient 
^maîtres qu'en marchant sur lés cadavres des 
.guerriers qui la'déf^ûdaiént. 

Cependafût, la ligne de cirfconv-allation fran- 
çaise^ dun développement trop étendu » et 
/dont .plusieurs points n^évdient pas fortifiés 
-conV'enablement , ne pouvait tenir long-temps 
.contre une attaque de vive force. L'investis- 
-sement complet du Caire fut achevé le 20 
juin ; les Français ne conservaient aucune 
communication au dehors : les subsist<lnc6s 
devinrent bientôt rares. On craignit -que les 
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habitaos du Caire de missent eux - mêmes le. 
feu à la ville , et qu'au milieu de la confusion 
causée par ce vaste incendie , les Anglais oa> 
les Turcs ne fussent introduits dans lesTeftranr 
chemens ^ dont la circonférence embrassait 
4ouz6 mille àx cents taises. ^ 

Une suspension d'armes fut publiée, le 3 a. 
juin : elle fut smvie d'une con^k'eooe entre 
trois officiers français , et un pareil nombre des 
armées combinées, I^e général Béliard pré- 
senta, le :i49 les conditions aii||||uelle8 il éva«« 
cuerait le Caire. EUles furent acceptées le 27 ^ 
et ratifiées le 28. 

D après cette convention , les troupes £ran^. 
çaises de toutes «mes et leurs auxiliaires , sous 
le commandement dm général de^division Bé-^: 
liard devaient évacuer la ville du Caire , la 
oitadeUe , .les Ibrts de . Boulac , de Gise , et 
toutes les places d'£gypte dont elles létaient 
en possession. Elles devaient ^e rendre pah 
terre à Rjoeette , en suivant la rive gauche du 
Nil, ayéc kiirs armes, bagages, aiHÎllem de. 
campagiie et mumttkms, pour être embarqués 
et tcansportas dans les 'ports {français de la 
Méditerranée aux frais des puissances alliées « 
fit par la route la plus directe et la plus courte^ 

A dater de la ratification de qette capitula-s 
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tioB y il ^tatt décide que les hosUHté» cesse^ 
liaient de part et d^autre. Les troupes françaises 
et leurs auxiliaires, depuis leur dëpan de Gize 
jusqu'au jour de-leur embarquement , devaient 
recevoir leurssubsistances delà part desTurcs^ 
et depuis leur embarquement, de la part de» 
Anglais. 

' I>es oommandans de terre et de mer des 
forces britanniques et ottomanes se chargeaient 
de fournir des vaisseaux pour le transport des 
tix>upes françdHeset auxiliaires dans les ports de 
France , aussi bien que celui de tous les Fran-* 
çais ou des Egyptiens employés au service de 
Parmée; tous les'ab jets relatifs à ces vaisseaux, 
ainsi qu'aux subsistances devaient être réglés 
par les conimis:»aires nommés- à cet effet par 
les généraux' respectifs II était stipulé que ces 
commissai]:!es se transporteraient à «Rozetle et 
à. Alboukir , pour veiller aux préparatifs né- 
cessaires pour l'embarquement. ^^ 

Les puissances alliées garantissaient que les 
Français et leurs alliés ne seraient molestés 
d'aucune manière depuis leur sortie du Caire 
jusqu'à leur arrivée en France. Les Fraudais 
9 engageaient , de leur coté,.àn8 eommeltre 
aucune hostilité «outre les < flottes ou • les pî^^' 
fQ\mi$^ m%, Apglai& ou âii:i^ Ttà-ci Les'vais^ 
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seaux employés à transporter ou à escorter les * 
troupes ou les autres sujets de la république 
française , ne devaient toucher à aucun autre 
port. qu'à ceux de France, excepté dsns le cas 
d'une absoli^e nécessité. Les commandàns dès 
troupes françaises , britanniques et ottomanes' 
contractaient réciproquement l'engagement- 
formel que les troupes vivraient désormais en 
bonne iptelligenceJ Le général Béliard garan- 
tissait , au nom du gouvernement français , que' 
les vaisseaux employés à transporter et à pro- 
téger les troupes françaises ne seraient point 
détenus dans les ports de France , après le dé-' 
barquement des troupes, et que les commàn^- 
dans des vaisseaux auraient la liberté d'acheter 
les provisions nécessaires pour leur retour. 
Le général Béliard garantissait aussi que ces 
vaisseaux ne seraient point inquiétés à leur 
retour. par les Français ni par leurs alliés,' 
pourvu qa ils s'abstinssent eux-mêmes de' 
toute opération militaire. 

Toutes les administrations , les membres de 
la con^mission des arts, et les individus quel>- 
conques attachés à l'armée française jouissaient 
des ménaes avantages que les militaires^: ils' 
pouvaient emporter les papiers relatifs k leur 
n4s»ioi;i y et leurs papiers particuliers j tous lés 
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habîtaos de l'Egypte avaient la liberté de suivre* 
i8ou l'armée française . Il était stipulé que les indi- 
vidus décidéji à prendre ce parti ne pourraient 
être inquiétés ni, dans leurs personnes , ne 
dans leurs biens; et qu'aucun Egyptien, de 
quelque religion qull fut , n'aurait à souffrir 
ni dans sa personne » ni dans ses biens , à rai- 
son des liaisons contractées avec les Français 
pendant leur séjour <dn Egypte , pourvu que 
<;es Egyptiens se conformassent « dans la suite, 
aux lois du pays. 

Immédiatement après la raùfication de cette 
convention , des. officiers des armées anglaise- 
et turque devaient être échangés contre un 
nombre égal d'officiers français du même grade^ 
pour servir d'otages , pour la parfaite exécution 
du* traité. Ces otages devaient être respective- 
ment rendus aussitôt que les Français auraient 
débarqué dans les ports de la Méditerranée. 
On deviit coçxmuniquer cette convention au 
. général Menou dans Alexandrie. Il avait la 
liberté de l'accepter pour les Français et leurs 
auxiliaires 9 enfermés .avec lui dans Jâ place, 
pourvu qiie son aoceptalion fût notifiée au gé-^ 
néral commandant les troupes xingUtt^es , dans^ 
Içs deux jours qui suivraient la dme «de celui: 
où la commumcation lui serait feite. 
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•Environ huit mille Français et quatre mille 
Egyptiens attachés à la France ^ formaient la 
garnison d'Alexandrie. Menou, en racerant 
la capitulation du Caire , assemble cette petite 
«armée. Il consulte ses compagnons d'ai*me& 
sur le parti qu'il devait prendre. Un seul cii 
jse fait entendre de toute part : généraux: ^ 
.o (liciers et soldats , tous jurent simultanément 
de s'ensevelir sous les décomlïres de la place 
assiégée. Elan généreux y digne des guerriers 
qui , sous les ordres de Bonaparte , avaient 
Jbattu cinq armées aiU:ricbiennes en Italie , et 
jdont les exploits en Egypte étonnaient l'Orient. 
Ce dévoûment couvrait de. gloire des hommes 
luttant depuis trois ans contre lés prirations 
Ae toute espèce , les maladies les plus cruelles 
«t les efforts combinés de 1 -Europe et de 
l'Asie ^ sans pouvoir conserva la conquête de 
rÉgypte. 

L'histoire a oonsâcre l'exeri^le de plusieurs 
villes loiaritim^ , dont la défense opiniâtre 
brava avec succès les plus nombreuses armées^ 
mais ces places recevaient par la voie de la 
^ merles nmnitions dont elles aviaient besoin , et 
de nouveaux défenseurs pour remplacer qeuat 
«que la mort moissonnait dans les combats. 
Jja ville de Tyr nse- fut prise par Alexandre^ 
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après sept mois du siège le plus meurtrier^ 
que lorsque ce conq^éram fut maître de la 
mer. £n vain la patiente industrie de ses sol^ 
dats était parvenue à réunir , par une chaussée 
très - large et très -solide , le continent à l'île 
sur laquelle s'élevait la ville de Tyr. La réus- 
site de celte entreprise étonnait les Tyrien» 
sans lès décourager. Alexandre rebuté dune 
résistance qu'il n'avait éprouvée nulle part , 
délibéra plusieurs fois s'il ne devait point abau^ 
donner le siège , et passer en Egypte. C'était 
pour lui une douloureuse réflexion , qu'après 
avoir parcouru toute FAsie avec la plus éton- 
nante rapidité , sa fortune semblait arrêtée 
autour d'une' ville dont la résistance éloignait 
l'exécution des projets de la plus haute ina- 
portance. D'un autre côté , il considérait que 
èe serait une brèche à sa réputation , qui lui 
avait servi plus que ses armes, de laisser 
Tyr derrière lui , coinme un© marque qu'on 
pouvait lui réisister! 11 résolut donc de faire 
les efforts les plus extrêmes pour vaincre tou« 
les obstacles! 

Il rassemble à Sidon les galêi*es dont il 
pouvait disposer. Dsins'le même temps, les 
rois d'Aradé et de Byblosj apprenant que 
leurs villes éu^ient w pauvoir des Macédô'* 
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niens , quittaient Farmée navale des Perses , 
«t venaient trouver Alexandre dans le port 
de Sidon. 11 y arriva dix galères de Rhodes , 
trois de Soles et de Malles , dix de Lycie. Le 
roi de Chypre voyant les affaires de Darius 
en mauvais état , et Alexandre maître de Phé- 
nicie ^ vint se joindre à loi avec plus de cent 
vingt galères. 

Alors» Alexandre fut en état de presser la 
ville de Tyr par mer et par terre, et cette 
place ne recevant plus aucun secours du dehors, 
suGcomha bientôt sous les coups des assaillans. 
Alexandrie étroitement bloquée du côté de 
la mer par une flotte, nombreuse , ne laissant 
entrer aucun navire dans ses deux ports, 
recevait peu d'avantage de sa situation ma- 
ritime ; mais cette fâcheuse extrémité pouvait 
changer , et cet. espoir incertain soutenait le 
courage des assiégés. On relève les fortifi- 
cations de la ville , on en prépare de nou- 
velles. Un camp retranché est formé entre la 
ville et les hauteurs sur lesquelles s'élève la 
colonne de Pompée; on fait sortir d'Alexandrie 
les individus dont les intentions paraissent 
suspectes , et on se met en mesure d'î^tteudre 
dés secours qui ne devaient pî\s arriver. • 

♦ La gloire dont les Français s'étaieat cou* 
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verts , faisait généralement une impression sî 
profonde , que leurs ennemis mettaient beau- 
coup de lenteur dans leurs mouvemens ; ils 
•'avauçaiént avec pv^caution , et ne voulaient 
commencer le siège d'Alexandrie qu'après avoir 
réuni les plus grandsT moyens. 

Depuis le ùS juin jusqu'aujc premiers jours 
du mois d'août , les Anglais et les Turcs ^ 
maîtres de toute l'Egypte , avec des armées où 
l'on comptait plus dé cent mille combattans, 
*e» contentaient de bloquei' exactement la place 
et d'empêcher qu^aucun comestible n'y pût 
entrer ni du côté de mer , ni du côté de terre. 
Hutchinson résolut enfin d'attaquer de vive 
force une place dont les fortifications étaient 
Irès-irrégulières , et d'une difficile défense à 
cause de leur vaste étendue. Des canons du 
plus gros calibre furent tirés des» vaisseaux , 
pour foudroyer les murs. On vint bientôt à 
bout d'y faire des brèches considérables : uu 
assaut général commença le 17 août; un corps 
assez nombreux s'était embarqué sur les inon- 
dations durant la nuit entre le 16 et le 17. Il 
effectua son débarquement à l'ouest de la ville 
sous fcs ordres du gépéral Cootes , et investit 
fe château de Marabou à l'entrée du port ocd- 
dentâL • 
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• 

* A Test de la TÎUe , les hauteurs faisant face 
au camp retranché des Français furent enlevées 
^résla résistance la plus obstinée. Le général 
Menou ordonna une sortie de six ceotshonnsaes; 
^ils s'avancent la baïonnette en avant , ils forcent 
les Anglais et les Turcsde reculer ^ mais les as- 
saillans ayant reçu de nombreux renforts , les 
Français furent repoussés à leur tour jusque 
:dans leurs retranchemens. 

Le . général Côotes commmença à battre le 
château du Marabou durant la nuit du 1 8 au 
1 9 ; en même temps les corvettes turques et 
^es barques canonnières anglaises , sous le$ 
ordres du capitaine Côchrane , attaquaient ce 
fort du côté de la mer ; ce fort fut contraint 
de capituler le a i , sa garnison étant de deux 
cents hommes. Cette perte n'eût pas été consi- 
dérable en elle-méme|, mais elle favorisait les 
approches du corps de la place. 
- Cootes ouvrit son feu contre la redoute dû 
Bain le 24 ; son artillerie supérieure à celle dès- 
Français , faisait des ravages inappréciables ; 
"Hutchinson se rendit maître successivement 
^du fort du Bain , du fort triangulaire , et enfia 
^du <;amp retrandbé français et des hauteurs 
'au-dessus de la colonne de Pompée : il n'était 
^lus possible ^ors aux Français de prolonger 
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leur défense ; Meuou demanda txix armistice 
de trois jours ^ le 27 août au coucher du soleil. 
La capitulation fut signée le 2 septembre ; il 
fut stipulé que les forts le Turc et Dttvivier 
seraient livrés dans le jour , et que les troupes 
françaises et leurs alliés seraient embarqués le 
plutôt possible pour être transportés dans les 
ports ^ de France aux frais des assaillans ; les 
troupes françaises revenaient en France avec 
armes et bagages, dix pièces de canon et toutes 
leurs propriétés particulières : on promettait 
, solennellement qu'aucun Egyptien ne serait 
molesté pour la conduite qu'il aurait tenue 
pendant le séjour des Français en Egypte 



CHAPITRE XX IL 

Le Pape revient à Rome, -r Mort de 
t empereur de Russie Paul br. 

O N apprit en même temps en Italie l'éva- 
çualion de l'Egypte par les Français et la signa- 
ture des préliminaires de paix entre les gou- 
vernemens de Paris et de Londres , qui pro- 
nonçait la restitution^de l'Egypte en faveur des 

Ottomans^ 
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Ottomans ^ et celle de Malte en favejur des 
chevaliers Maltais. * 

Le nouveau pontife romain avait ramené la 
cour papale dan$ le palais du Vatican. Le roi 
de Sardaigne , Amédée IV , fugitif dans l'Italie 
regardant la ville de Rome comme 1< séjoui* 
le plus paisible qu'il put choisir dans toute 
la péninsule ^ y avait rassemblé sa famille , 
incertain du sort que la guerre lui destinait. 
La fortune qui le poursuivait, ne lui permit 
pas de jouir long « temps dans cet asile , du 
repos après lequel il soqpirait en vain. Le 
psipe lui-piémie 9 paraissait chancelant sur son 
trojae ébraxdé.U avait envoyé îïuprè« du goii- 
Tern^ment français le prélat.Spina , arehev^ue. 
de Go]rintl)e , pour connaître les limites des 
états sur lesquels il devait régner , et telle était 
rinc?rtîtude de s^ situaiâon , que chargé dépuis 
plus d'uja an du souverain sacerdoce , et se li- 
vrant sans réserve aux fonctions spirituelles de 
sa place 9. il différait cependant la cérémonie 
de son intronisation solennelle dans'lapatriar>« 
cale.deXatran. 

Dans ces circoBj^taaces , fut enlevé par uùé 
mort împpéi^ue l'empereur de Russie Paul 1".^ 
ce |Hrinoe «tait âgé de 46 ans 6 mois. Il laissait 
plumetursjeBiàns , 4ont les deux a^és sont le 
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prince Alexandre , âgé de 24 ans , marié â 
Marie-Louise- Elisabeth de Bade, et le second 
le prince Constantin , âgé de 23 ans , marié à 
Julie-Henriette-Ulrique-Amie de Saxe^Co- 
bom^. 

On publia que ,Paul I^ avait été trouvé 
mort dans son lit , durant la nuit du 26 au 24 
mars. Cet accident fut attribué à une attaque 
d'apoplexie. Toute l'Europe était avide de con«* 
nài^re les véritables circonstances de cet évé- 
cernent d'une importance extrême dans la si-, 
tuatioq qù se trouvaient les affaires générales. 
Oa savait que dépuis long- temps^ Patdj 1% 
craignant d'être empoisonné , avait chargé une 
jeune personne de confiance de préparer ses 
alimenâ , mangeait dans ses petijLs appartemens 
et n'admettait qu'uu petit nombre de' favoris k 
$ai table. L'avenir lèvera le voile qui couvre, 
celte mQr.t aussi prématurée que malheureuse j 
je* me contenterai de rapporter les réflexions 
Ëdtesà ce sujet dans un journal anglais intitulé 
I3 Times. 

« Toute l'Europe vient d'apprendre » avec 
un étonnement mêlé de soupçon , l'événement 
aiTivé daûs le Nord , la nuit du 25 au 24 mars. 
Ce n'est pas sans raison qu'aux premières 
«ouv^Ues qu'en reçut la Grande f^ Bretagne, 
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, ' . . . 

Aoiis côiijecturâmes qu'il faUait attribuer 

la mort de Paul 1" à toute au;re cause 
qu'à une apoplexie. Dans le fait ^ quand on 
songe aux caprices de ce prince infortuné^ 
à qui les renés de rempii*e étaient donfiées; 
quand on caldule les dangers auxquels Tétat 
ëtait exposé par le renversement subit de sa 
politique et du caractère national ^ ainsi que 
les craintes , les passions et les intérêts deà 
hommes ambitieux j des courtisans et des gé- 
nérant menacés chaque jour de l'exil ou d^ 
leur suppression , on ne doit plus s'étonnei* 
que la couronne et la vie d'un prince aussi 
faible flissent en danger. L'à-propos de sa mort 
prouvait qu'elle n'était pas l'effet d'un actident , 
mais celui d'une coùibinaison haineuse. >y 

Ce fait n'est plus douteux aujourd'hui ; ou 
viarie sur les détails^ parce qu'on cherche à 
Cacher là manière dont lé crime a été eom«< 
mis. Voici la relation qui nous est parVeriue 
de cet événement extraordinaire. 

« Le comte Platon Zoubow devint Avoit 
de l'impératrice Catherine II après la mort de 
Potenkin et la disgrâce de Momonov\r. Cet 
homme , dont le crédit fut sans bornes ^ àtait 
dirigé l'impératrice, sa maîtresse, dans l'in- 
térêt Qu'elle prit à la révolution de Ft-ahce. 

A a a 
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« » On sait que les émigrés français , après 

* • la mort du roi de Suède , Gustave , et de 
l'empereur d'Allemagne , Léopold II , accou- 
raient en foule à Pétersbourg , pour demander 
à l'impératrice une armée qu'elle leur pro^ 
mettait , mais qu'elle ne voulait pas leur don- 
ner. Cette princesse craignait que les principes 
révolutionnaires ne pénétrassent en Russie , 
et n'y occasionnassent une secousse capable 
de renverser le trône. En conséquence , tous 
les Français attachés au gouvernement mo- 
narchique furent accueillis , tandis qu'on pros* 
crivait les individus dont les opinions se 
prononçaient en faveur du nouveau régime* 
Catherine rappela l'ambassadeur qu'elle avait 
à Paris; elle interdit l'entrée de sa cour à 
Genêt , chargé des afTail^es de France , et dé- 
fendit à ses ministres de conférer avec lui. 
Sa haine pour les Français s'étendit jusque sur 
le colonel Laharpe , chargé de l'éducation des 
deux jeunes princes , Alexandre et Constan- 
tin* Ce philosophe était né en Suisse, son 
amour pour la liberté le rendait en butte à la 
haine des émigrés ; toute sa prudence et la 
juste considération du grand-duc suffiront à 
peine pour le soutenir contre les intrigues 
dirigées contre lui» 
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» Parmi ces ëmigrés , on distinguait le comte 
d'Esterhazy , revêtu du titre d ambassadeur de 
la cour de France , orgueilleux et vil courti- 
san , ayant un esprit dur et une figure désagréa- 
ble ; il était parvenu à faire passer son impo- 
litesse pour une noble austérité. Cliampioù 
de la royauté absolue , qu'il appelait le régime 
de Charlemagne , il sut , autant par ses basses 
flatteries que par l'étalage de ses principes y 
se rendre cher au favori Zoubow , dont on 
le voyait le complaisant le plus assidu ; il né- 
gligeait le grand-duc de la manière la plus 
outrageuse. Zoubow l'en récompensa , en le 
faisant admettre dans les conseils secrets dans 
lesquels on discutait le mode le plus conve- 
nable pour saper les bases de la révolution 

française. 

if . ' ■ 

» Deux partis dîvisîiient alors la cour de Pé-. 
tersbourg : l'un avait pour chef Platon Zou- 
bow ; l'autre était celui du vieux maréchal 
Ostermann , des Woronzow, des Belborodlo. 
Us cherchaient à se couvrir du nom du grand- 
duc ; mais ce prince avait la prudence de ne 
les point avouer : il ignorait , ou du moins il 
paraissait ignorer leurs intrigues. 

» Le père du favori Zoubow avait été vice- 
gouverneur d'une province, et chargé en cette 
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jg^^^ qualité de l'administration des iînaoces* Lea 
magasins publics furent brûlés. On prétendit 
qu'il était lui ^ même l'auteur de l'incendie , 
pour être dispensé de rendre des comptes. 
Après l'élévation de son fils, il obtint la place 
de procureur - général du sénat , et fit de la 
justice un trafic scandaleux. Il passait pour 
acheter les procès quels qu'iU fussent , et pour 
les faire juger à sa fantaisie. Platon Zoubow, 
honteux lui-même d'une conduite si punis- 
sable , résolut de l'éloigner j il le fit nommer 
sénateur à Moskow. 11 y naourut , et laissa une 
ipimense fortune, 

>y Nicolas Zoubow , fils aîrié de ce concus- 
sionnaire , était un homme estimé : il servit 
çn Pologne , s'y distingua par fea valeur. Le 
welt-maréchal comte de Suwarow lui accorcui 
sa fille en mariage. 

» Valçrien Zoubow , brigadier et major des 
gardes , fit aussi la guerre en Pologne , il y 
eut une jambe emportée d'un coup de canon , 
et commanda dans la suite une armée russe 
contre les Persans. 

» Alexandre Zoubow , cliambellau de l'im- 
pératrice , homme sans tplens , mais très- 
qmbitieux, était gendre du riche prince de 
Wesemskoy , qui avait réuni les trois placer 
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de procureur - général du sénat de Péters- 
bourg , de ministre des finances , et de ministre 
de Finterieur. 

» Enfin Platon Zoubow, amant de Catherine^ 
décoré du- titre de prince , et pourvu de l'office 
de grand* maître de l'artillerie, jouissait de 
toute la puissance dont avaient été revêtus les 
Orlov^r, les Lanskoi, les Potenkin. Le che- 
valier Charles Whitvrord , ministre d'Angle- 
terre, s'était attaché à la sœur des Zoubow, 
mariée au chambellan ;Jevebzo vit ^ il parvint 
par son crédit et par celui du favori , dans 
la confidence la plus intime de l'impératrice , 
ce qui favorisait .merveilleusement les projets 
de la coalition contre la France. 

Catherine II qui avait long-temps promis, en 
, vain des secours à la ligue des rois contre la 
France , cédant aujc sollicitations de son favori 
que sa sœur , le ministre anglais* et le ck>mté 
d'Esterhazi , ne cessaient d'obséder , se dé- 
termina au mois de juillet 1 796 , à joindre 
aux flottes anglaises une escadre de douze 
vaisseaux de ligne et de huit frégates, dont 
le commandement fut. confié à l'amiral Kani- 
kovr. Elle exigea non -seulement que les An- 
glais lui payassent un subside annuel d'un 
million sterling ; mais i^u'ils fussent chargés 
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de toutes les dépenses de Tescadre. On â 
prétendu qne malgré ces avantages, l'Amiral 
avait reçu Tordre secret de ne combattre ni les 
Hollandais ni les Français , et que la cour 
de Londres n'obtint qu'un épou vantail aussi 
inutile que ruineux. L'escadre russe rentra 
dans les ports du golfe de Finlande , après 
une vaine croisière. Il paraît même que l'im- 
pératrice était sur le point d'abandonner ou- 
vertement là coalition , lorsqu'elle mourut 
subitement, le 9 novembre 1796. 

» Paul I^' était dans sa maison de plaisance 
de Gatschina , il se rendit à Pétersbourg , et 
fut proclamé empereur à l'instant même où 
sa mère cessait de vivre. On devait s'attendre 
que dans ce changement de règne , Platon 
Zoubow serait disgracié ; cet événement était 
d'autant plus certain, que non - seulement ce 
favori s'était constamment montré à la tète 
des enneniis du grand-duc , mais qu'on l'ac- 
cusait d'avoir inspiré à l'impératrice des sen- 
timens funestes enyers son iils , et dont il 
n'évita les tragiques effets que par son extrême 
circonspection. 

Platon Zoubovr fut dépouillé du comman- 
dement des gardes, et reçut ordre de sortir 
de l'empire russe j milis le nquvel empereur 
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bornant sa vengeance k l'exil d'un homme 

ê 

dont l'orgueil et rambitioû avaient soulevé 
la Russie entière , ne priva de leurs biens et 
de leurs dignités ni les parens du favori y 
m ses nombreuses créatures, par l'intermède 
desquelles il paraissait encore gouverner Fem- 
pire de Russie. La part active prise par Paul 1*' 
à la coalition continentale contre la France 
et ses alliés y augmenta le crédit des partisans 
de Zoubow, parmi lesquels on comptait le 
'prince Soltikow, gouverneur des deux princes 
Alexandre et Constantin. Cette influence eut 
des suites si extraordinaires, que Tcnripereur 
entraîné hors de ses mesures, non -seulement 
rappela Platon Zoubovf , mais il lui rendit 
le commandement ^des gardes , et se mit im- 
prudemment dans les mains d'un homme qu'il 
avait offensé. 

9 II est probable cependant que les consé- 
quences de cette fausse démarche n'auraient 
p*as été funestes à Paul 1^, sans les liaisons 
qu'il voulut contracter sivec le gouvernement 
français. J'en ai rapporté précédemment les 
causes et les circonstances. 

»Le:i3 mars, le comte Platon Zoubovf, 
vint à minuit dans l'appartement de l'empe* 
reur, accompagné dun nombre sufiisant de 






578 HISTOIRE 

jjj^ gardes sur lesquels il pouvait compter. Il rc- 
prësehta au monarque l'état d'extrême 'fer- 
mentation dans lequel l'apparence seule d'une 
guerre avec l'Angleterre précipitait l'empire. 
Il l'assura que le mécontentement du peuple 
et de l'armée était si violent et si général, qu'on 
ne pouvait répondre du salut, d'aucun des 
membres de la famille impériale , s'il n'ab* 
diquait sur - le - champ la couronne en faveur 
de son fils. 11 ajouta que c'était l'unique moyen 
de conserver le trône dans sa famille , et lui 
promettait l'abondance*, la tranquillité et le 
bonheur dans une condition privée. 

On assure que Paul 1®' ne pouvant retenir 
plus long -temps sa colère , se jeta en furieux 
sur le comte de ZouboMr, et voulait l'étran- 
gler : Zoubov^ se défend , le monarque esjt: 
terrassé dans cette lutte ; une table sur laquelle 
se trouvaient plusieurs bougies est renversée , 
les bougies s'éteignent : les gardes accourant 
au bruit, augmentent la confu^on. Le mal- 
heureux monarque est frappé sur la tête d'un 
violent coup de crosse de fusil. » 

Ce coup fut- il l'effet d'un dessein prémé- 
dité ou d'une erreur involontaire ? La relation 
n'explique point ce problème. L'empereur 
blessé jette des cris redoublés , en appelant du 
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secours. Èe^ soldats , étonnés du crime dont 
ils viennent de se rendre coupables, et né 
croyant échappe^" aux supplices les plus affreux 
que par la mort de l'empereur, l'étranglent 
avec sa propre écharpe , et se confondent avec 
leurs camarades. 

La nouvelle de cette catastrophe fut portée 
-*ur-le-champ à rimpératrice. On l'assura que 
le seul dessein du comte de Zoubovr avait été 
d'obliger l'enïpereur à signer un acte d'abdi- 
cation, et qu'on ne devait attribuer sa mort 
qu'aux accès de sa rage. 

La relation anglaise que j'ai sous les yeux 
représente ce meurtre comme la suite des 
dangers auxquels se trouvait exposée la fa- 
mille impériale, et dont l'imminence était d'au* 
jtant plus irrésistible , que Fentier dévoûment 
des membre&.qui la composaient envers le mo- 
narque ne permettait pas de concerter entre 
eux le seul moyen d'y porter remède , c'est- 
^-dire, de forcer Paul 1** à l'abdication. Ou 
ajoute que le meurtre de ce prince ne fut 
pas prémédité : l'effervescence des soldats 
était nécessaire , dit-on , pour convaincre su- 
jbitement l'empereur des dispositions de l'ar- 
mée , qui nécessitaient son abdication. Cette 
effervescence ^mena tunaultueusement le 
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. meurtre du prince par un enchdtdfenient de 
*^®*' cireonstances qu'il ne fut pas possible de 
diriger. 

A peine Tempei^eur avait rendu le dernier 
soupir y que sans attendre le lever du soleil , 
l'impératrice et toute la cour prêtèrent ser- 
ment de fidélité à l'empereur Alexandre V^. 
La proclamation suivante fut publiée le leor 
demain. 

« Nous, par la grâce de Dieu, Alexandre 
î*' , empereur de toutes les Russies , faisons 
savoir à nos fidèles sujets qu'il a plu au Tout- 
puissant d'abréger les jours de notre bien-aimé 
père, seigneur et empereur, Paul Petrov^its, 
en l'appelant au séjour éternel , dans la nuit 
du 1 1 au 1 2 de ce mois , ( vieux style ) , étant 
mort d'une attaque d'apoplexie. En montant 
sur le trône de toutes les Russie^, selon notre 
droit de succession , nous prenons l'engage- 
ment de régner sur le peuple que Dieu nous 
a confié , suivant les lois et l'esprit de notre 
grand'mère , de glorieuse mémoire, Catherine- 
la-Grande , dont le souvejair nous sera toujours 
^ €her, ainsi qu'à tout le pays; afin que nous 
puissions , en suivant ses vues remplies de sa- 
gesse , porter la Russie au plus haut degré de 
grandeur et de gloire , et procurer à nos fidèles 
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sujets le bonheur le plus durable. Nous les re* 
quérons de confirmer leur fidélité eûvera 
nous par le serment prêté en face de Dieu , 
éternel et tout -^puissant, et de le prier ea 
même temps de nous donner la force de sup« 
porter le fardeau qu'il nous a imposé. » 

La cour ayant publié que Paul 1^ était 
mort d'une attaque d'apoplexie , les circons- 
tances de cet événement furent ensevelies dans 
le plus profond silence : on parut considérer 
la perte de l'empereur comme l'ouvrage d'une 
aveugle fatalité , qui se joue des vains projets 
des hommes , et de leur frêle existence. 

Au surplus , si le gouvernement anglais ne 
conduisit pas la main des meurtriers , il re- 
cueillit les fruits du meurtre. Alexandre P' 
se hâta d'écarter tous les sujets àe discorde 
élevés entre l'empire russe et la Grande-Bre- 
tagne : ses bons offices arrêtèrent même des 
hostilités commencées sur la mer Baltique. 
Cependant^, ^ le cabinet de Saint-* James échoua 
dans le projet d'entraîner 1» cour de Péters- 
bourg dans une nouvelle coalition contre la 
France. Ale:!^andre I^, jaloux de maintenir 
son empire en paix , insnonça même aux pré^ 
tentions de son père sur l'île de Malte. De 
nouv^Uesuégociationsreâouérentkssmcîennc^ 
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**— liaisons entre la France et la Russie. Il ne rë^ 
tait aux ministres anglais, pour rallumer lé 
feu de la guerre s'étéignant de toute part^ 
que d'agiter l'Allemagne par de Houyeaux 
troubles. 
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[CHAPITRE XX II L 

tTégociations en Atletnagnepout exécutât 
le traité de Lunéçille. 

L'ALLEMAGNE, dévorée par le feu de la 
guerre , ne soupirait qu'après la paix. Loin de 
se laisser entraîner aux inclinsitions de la cour 
de Londres , la diète germanique , après avoir 
solennellement ratifie le traité de Lunèville, 
s'occupait du mode le plus convenable pour 
prononcer sur les indemnités promises par le 
traité de Lunèville. Il fut décidé que la coopér 
ration des états de l'Empire serait exercée ^u 
moyen d^une députation extraordinaire 9 choi« 
sie dans le collège des électeurs, par les élec-^ 
teurs de Mayence , de Saxe , de Bohême et de 
Brandebourg ; et dans le collège des prince» , 
par les duc» de Bavière , de Wirtemb.erg , lu 
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landgrave de Hes^e^Cassel , et le grand-maitre 
de l'ordre teulonlque. 

On sut bientôt que la grande affaire des 
indemnités serait traitée par les principales 
puissances de l'Europe j ce qui faisait évanouir 
toutes les spéculations , dont le but pouvait 
être de renouveler la guerre en Allemagne. 



A 



C H A P I T R E X X I V. 

Préliminaires de paix entre la France efk 
l'Angleterre. — Situation politique do 
l'Europe. — Création du royaume 
d'Etrurie. 

13 k s lors , les ministres anglais inclinèrent 
vers la paix ; les^ préliminaires furent signés 
a Londres , le premier octobre , par le secré- 
taire d'état des affaires étrangères , Robert 
Banks Jenkinson , lord Havrkebourg , et le 
commissaire français , Louis-Giiillaume Otto. 
Les deuï puissancesrétablissaientsur-lé-champ 
€ptre elles les liaisons d'amitié et de bon voi-, 
sinage sur terre et sur mer. Le gouvernement 
restituait à la France et à ses alliés les posses- 
sions occupées par les forges anglÂses 'dans le 
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" coutji de la guerre , à l'exception de l'ile de 

1801. j^ Trinité , et des établissepaens bataves dant 

Ceyian. Le port du cap de Bonne -* Espérance 

.devait rester ouvert au commerce et à la navt- 

■" gation des Anglais ; on restituait Tile de Malte 

aux chevaliers maltais, et l'Egypte aux Ot- 

tomans, « 

Tous les états du Portugal étaient main- 
tenus dans leur intégrité ; les Français éva- 
cuaient le royaume de Naples ,, les Anglais 
évacuaient Porto - Ferraïo , et tous les terri- 
toires occupés par eux sur la Méditerran^ on 
^ rAdriatique.La république française recon- 

naissait l'indépendance de Corfou ^ de Cépl^a- 
lonie * et des autres îles vénitiennes sur les 
côtes de la Grèce. 

Il ne restait aucun sujet de dissension avec 
la Russie ; cependant les liabons amicales n'é- 
taient pas rétablies avec cet empire.Ce fut lab»- 
jet d'uq- traité signé à Paris , le 8 octobre ^ entre 
Charles - Maurice TaJJeyrf^d^ mii^stre des 
f relations extérieures de, France ^et Arisade^ 
comte de Marcofif, pléoipoiteimaii^ de l'em- 
pereur de Aussié : il fut com/tnxi que les ml#* 
tions amicales seraient èotièremient rétabtiesb 
^ Les hos(iîUié$ dçs Ottomans contre la France 
et contre. Jl'Jtplie pouvaient être regardées^ 

comme 
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comme étrangères aux circoostances , dont 
rénchainement avait changé la face de l'Italie. 
Cette guerre n'avait été occasionnée que par 
l'expédition d'Egypte , et cette expédition 
pouvait être envisagée sous des faces différentes. 

On i^econnaissait en Egypte la souverai'r 
neté du padiska des Ottomans ; mais depuis 
les premières années du dix-septième siècle , 
là. faiblesse de l'administration iavait réduit 
ses droits presque à un vain titre. L'autorité 
publique flottait entre les mains des beys et 
de leur milice , assez semblable à celle des 
jo^nissaires. 

Par un tr*aité conclu le 7 mai 1776, entre 
sir Hasting , gouverneur du Bengale , et les 
beys d'Egypte , les Anglais établis dans Fin- 
dostan étaient autorisés à introduire au Caire 
les marchandises des Indes, moyennant un 
faible droit d'entrée. Depuis cette époque , les 
négocians français étaient journellement ex- 
posés aux insultes et aux vexations. Le gou* 
vernement français en avait souvent porté ses 
plaintes au divan de Constantinople 5 la fai-» 
blesse du divan les rendit toujours vaines. La 
seule voie des armes restait à la république 
française pour obtenir justice. 

Bonaparte , vainqueur des beys , avait publié 
IX. 1^ b 
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que les Français , loin de projeter aucune con- 
quête , voulaient rendre à la Porte son auto- 
rité légitime , et à l'Egypte son antiqtie splen- 
deur. Il paraît même que cette expédition 
avait été concertée avec Fambassadeur ottor 
man à Paris , et que le gouvernement français 
Avait promis d'envoyer un ambassadeur ex- 
traordinaire à Constantinople , pour prévenir 
Sélim III des intentions auxquelles devait être 
attribuée l'arrivée d'une armée française sur 

9 

les boi^s du Nil. 

Ce coup , indirectement porté à la Grande- 
Bretagne , lui était extrêmement sensible. O» 
ne se dissinudait pas à Londres que si , par un 
concours de travaux ^ auicqttels les nouvelles 
eonhaissances hydrauliques proihetiaient des 
succès , l'Egypte devenait le ciîiitre du com- 
merce du monde , comme elle Tétait avant la 
découverte du cap de Bonne-Espérance , l'in- 
fluence française , sUr cette révolution com- 
merciale , serait funeste à la prospérité britan- 
nique y malgré la solidité des étabUsseméns 
anglais dans les Indes. 

De là les efforts du ministère britannique , 
conjointement avec les ministres d'Autriche et 
de Russie à Constantinople , pour engager la 
Forte à dcclai'er la guerre à la France. 
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Quoique la diplomatique du divan, res- 
serrée dans le présent , aperçoive à peine l'a;^ 
venir , Texpérience des faits récens lui avait 
ouvert les veux sur l'utilité de l'alliance de la 
France. Ce[>endant , on ne devait pas s'attendra 
que la Porte. consentît à voir les Français oc- 
cuper l'Egypte sans \ine réciprocité d'av^n-^ 
tages. Cette réciprocité se trouvait naturelle* 
ment dans la cession fuite à la Porte des îles 
vénitiennes, échues en partage à la France par 
le traite de Campo-Formio. 

Cette négociation aurait pu réussir avant la 
bataille navale d'A Iboukir ; mais la destruc-*- 
tion de l'escadre française , donnant aux solli- 
citations anglaises un nouveau degré d'énergie , 
les liaisons subsistantes , depuis plusieurs siè- 
cles, entre les empires français et ottoman, 
furent brusquement rompues. ^ 

Une combinaison , préjudiciable aux Otto^- 
mans comme aux Français , devait disparaître 
avec les causes dont elle découlait. A peine 
les préliminaires entre la France et la Grande- 
Bretagne assuraient au grand seigneur la pai- 
sible possession de l'Egypte , qu'un traité de 
paix fut signé, le premier du mois Gémasy- 
Ulahir , entre l'ambassadeur ottoman , à Paris , 
ex le ministre des relations extérieures. 

^ b :3 
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Il était convenu qu'après révacuation de l'E- 
gypte , les hostilités cesseraient entre les deux 
nations. - 

. Dans le même temps , les Françiùs resti- 
tuaient à Pie VII les étaté enlevés à l'église 
romaine depuis le traité de Tolentino. JJb pape 
consentait à un nouveau concordat pour le 
gouvernement des églises de France , avec les 
anodifications exigées, par la révolutioû. L'ar- 
chevêque de Corinthe , Spina , et les. cardinaux 
Consalvi et Gaprara , furent .successivement 
envoyés en France , avec les pouvoirs de légats 
^ latere , pour applanir les difficultés capa- 
bles de retarder l'organisation du clergé , sui- 
*vaût 4Mie nouvelle di$trihution des diocèses. 

Par un article du traité de Lunéville , le 
grand-duc remettait] la Toscane à la disposi^ 
4;ion de la France. Ce pays fut cédé, à titre de 
j?oyaume d'Etrurie , au fils du grand duc de 
Parme. Ce prince , âgé dé vingt - neuf ans-, 
menait d'épouser la fille du roi d'Espagne. 11 
£t qu^elque séjour à Paris , en quittant Madrid 
j)Our se rendre en Italie , arriva dans Florence 
le 2 août , prit sur^^le^^champ possession de soél 
j'oy^ume , et fut bientôt reconnu par les prin- 
4cipales puissances de l'Europe- 
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CHAPITRE X X y. 

Une consulta italienne s assemble à Lyont 
— Constitutiondéfinitivede la r^'publiquoKt 
italienne. 

N 

X o u TE S les républiques nouvellement foj>- 
dées sur les . frontières de France s'agitaieni 
pour fixer leurs destinées par des lois sages 
adaptées aux mœurs , aux usages , aux habir 
tudes , aux besoins des babitans , et pour ob-r 
tenir un rang diplomatique dans le nouveau 
système général développé en Europe par la 
révolution, française. 

Les Batâves , l€s Suisses , les Liguriens., 
accoutumés depuis long-temps aux institutions 
républicaines, reculaient chez eux les bases 
du nouveau, conti-at social , leui's dissensions 
intérieures , en retardaient le développement 
sans détruire son germe 3 mais la république 
italienne ,. formée au milieu de la guerre par 
la réunion de plusieurs états divisés par leurj^ 
lois , leurs usages , leurs mœurs ,"trouyait plus> 
difficilement les moyens d'imglanter dans soa 
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^ sein cet esprit national , le fondement le plus 
solide des républiques. ^ 

Pour parvenir à se constituer en corps de 
nation , elle eut recours à Bonaparte. La eo/z- 
sulta de Milan décida qu!une consulta ex- 
traordinaire s'assemblerait dans Lyon j elle 
fut composée de quatre cent cinquante - deux 
députés : les membres du comité du gouver- 
nement , vingt - neuf membres de la consulta 
de Milan , cinquante - sept évêques ou ecclé- 
siastiques du second ordre , quarante^-six ma- 
gistrats , trente savans ou littéraieurs , cin- 
quante-un députés des villes , quarante -neuf 
députés de la garde nationale , trente -;un né- 
gocians , cent vingt - cinq agriculteurs , ettrntee 
députés des tï'oupes de ligne. 

Cette assemblée ne pouvait se réunir dans 
une ville française sans l'autarisation du gou- 
vernement français. Le ministre des relations 
extérieures , Talleyrând, s'étànt rendu à Lyon 
dans les premiers jours de janvier , il tint des 
' conférences préparatoires avec un bureau de 
délibérations , composé de cinq députés ap- 
partenant aux cinq divisions territoriales de la 
république italienne. 

La consulta extraordinaire , présidée par 
Marescalchi , envoyé de la république ita- 
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lienne près le gouvernement français ^ se par- 
tagea en cinq sections assemblées séparéni,ent. 
Le bureau de ces sections fut formé des ci- 
toyens Mclzi et Strigelli pour la section mila- 
naise ; Albiui et Belmonte pour les légations j 
Barguàni et Carissimi pour les provinces véjsir 
tiennes ^ Ps^radisi et Caudrini pour le Mode- 
nais 3 Bernard! et Guicciardlni-Quido pour le 
Novarrais et la Valteline. Les bases de la cons-^ 
titution, déjàadoptéespar la consulta législa- 
tive 'de Milan , furent présentées aux di- 
vêHes sections pour en déduire les lois orga- 
niques. 

La nouvelle constitution fut publiée sous le 
nom de constitution de la repiiblîijue ita-^ 
tienne i nom que. j'avais douné par anticipa- 
tion à la Cisalpine , lorsque , dans la troisième 
édition de mon Histoire de la Révolution, 
de France > je parlais de la création de ce 
nouvel état. ^ 

Elle contient quinze titres. Le premier dé- 
clare que la religlo^n catholique est la religion^ 
de l'Etat , et que la souveraineté réside dan* 
l'universalité des citoyens. 

Le titre II détermine les.,' conditions qui 
donnent le droit de cité. 

Les titres III ^ IV , V et VI concernent la 
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formation de trois collèges électoraux , organes 
primitifs de la souveraineté nationale. Le pre- 
mier collège est celui de Possidenti , composé 
de 5oo électeurs , choisis panni les propriétaires* 
jouissant de 6000 fr. de rente en biens -fonds. 
Le second collège est celui des Dotti, composé 
de 200 électeurs , choisis parmi les hommes les 
plus célèbres dans les sciences et les arts. Le 
troisième collège est celui des Commercianti , 
composé de 200 électeurs , choisis parmi 
les négocians les plus distingués. Les membres 
de ces collèges sont nommés à vie. Chaque 
collège s'assemble* séparément , au moins une 
fois tous les dix ans. Ils délibèrent sans dis* 
tinction et au scrutin secret j ils forment, à la 
majorité relative des votes , une liste des ci- 
toyens qu'ils croyent propres aux fonctions 
publiques , et transmettent cette liste à la cen- 
sure ; ils nomment 3ans leur 'sein les censeurs; 
ils se complètent eux-mêmes ; et transmettent j 
avant de se séparer, le procès- verbal de leur 
séance à la censure. 

L'article VII traite de la censu^ : c'est une 
commission de vingt-un membres , nommés , 
neuf parmi les Possidenti , six parmi les Dotti, 
et six parmi les Negocianti. $ur les listes des 
trois collèges, jelle nomme les membres de la 
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insulte d'état , du corps" législatif , des tribu- 
naux de révision et de cassation, et les com- 
missaires de la comptabilité. Les actes de la 
censure doivent être présentés aux collèges 
dans leur plus prochaine cession. 

Titre VIII. — Du Gouvernement. Un 
président , un vice - président , une consulte 
d'état , des ministres , et un conseil législatif. 
Le président reste dix^ ans en fonctions , et 
peut être réélu : il a l'initiative de toutes les 
lois et de toutes les négociations diploma- 
tiques 'y il exerce le pouvoir exécutif par les 
ministre^ ; il nommé les ministres , les agens 
civils et diplomatiques , les généraux ; il nomme 
aussi le vice-président, qui ne peut être desti- 
tué que par celui qui Ta élu. 

Titre IX. La consulte d'état est composée 
de huit citoyens , âgés de quarante ans au 
moins , élus à vie par les collèges ;; présidée 
par le chef "de la république : elle est chargée 
spécialement des affaires extérieures. 

Le titre X détermine les fonctions des mi- 
nistres. Aucun acte du gouvernement n'a de 
force, s'il n'est signé d'un ministre qui répond 
des ordres donnés par lui.^ 

Titre XL Conseil législatif, composé de 
dix citoyens au moins , élus par le président ; 
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- et révocable au bout de trois ans. Ils oijit voix 
****• délibérative sur les projets de lois, et voix 
consultative da^na les autres affaires. 

Titre XII. Corps législatifs composé de 
soixante -quinze représeatans » choisis dans 
chaque département. 

Le titre XIII régla la fonnatipa et les 
attributions des tribuqaux. 

Le titre XIV détermine la responif bilite 
des fonctionnaires; publics. 

Enfin , le titre, XV contient des dispositions 
<nviles. La constitudon ne reconnaît d'autres 
distinctions que celles qui dérivent des fonc- 
tions publiques. Chaque habitaiit jouit de la 
liberté entière du culte. Il y a dans la répu- 
blique nnifermité de poids ) de^ mesures , de 
xnonnoie et de sytème élémentaire d'instruc- 
tion publique. La loi assigne » sur les biens 
nationaux invendus , un traitement conve- 
lUahle a\x% ecclésiastiques. Si après l'intervalle 
de trois ans la consulta d'état juge nécessaii^e 
la réforme de quelque article de la qonsiti- 
tution , elle le propose aux collèges , qui en 
sont les juges. 

Les cinq sections de la consulta extraor- 
dinaire étaient chargées de préparer une liste 
des citoyeps appeles.au corps législatif par la 
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confiauce publique* Cette liste fut présentée 
à Bonarparte , qui arriva à Lyon, le n janvier* 
Bonaparte , reg^dant la formation des trois 
collèges électoraux comme la base de la nou-» 
velle organisation politique de la république 
italienne, désirait que les sections lui remissent 
une liste contenant le double des citoyens 
ayant les qualités requises pour devenir mem- 
bres des collèges. 

Un comité de trente membres fut nommé 
par la consulta pour former ces listes de can- 
didats : elle f|it adoptée par l'assemblée, et 
présentée à Bosaparte , en le priant dé vou- 
loir se charger lui-même du gûuverpement de 
la république. 

Bonaparte ne pouvait se dissimuler que dans 
les circonstances où l'on se trouvait , la répu- 
blique italienne ne pouvait se maintenir, s'il 
ne conservait la haute direction des affaires 
générales : se rendant au vœu de la consulta , 
il proclama le choix des membres pour la pre- 
mière formation des autorités publiques. 

Les membres du gouvernement furent Na- 
poléon Bonaparte , président ; François Melzi- 
d'Eril , vice - président j Diègue Guicciardini , 
secrétaire-d'état; Spanocchi, gr^nd-juge. 

Membres de la consulta d'état : Marescalchi , 
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Serbelloni , Caprara , Paradisi , Joseph Fe- 
nardi , Containi, Luosi , Morcati. 

Membres du jconseii législatif : Aldini, Bar- 
guani , Villa , Birago , GuastavillaDÎ , Joseph 
Biumi , Charles Testi , Isolani , Daniel Felici ^ 
Louis Lambertenghi , Gallino , Bernardi de 
l'Agogna , Louis Giovio , Leopold Cicognara^ 
Veneri de Reggio. 

Corps législatif j Marliani, Palimbene , Ca»- 
jetan Pomaglia , Joseph Pnna , Domimq;ue 
Carigimi , Albert AUemagna, Stanislas Bo- 
vara , Bertholio , Mazini , Piazzi , François 
Reina , Appizzoni , Smancini , Ignace Tri- 
velli , Sorzi , Cupis , Macezi , Boldrini , Bm- 
netti , Gherardi , EUi , Lechi , Strigelli , Gré- 
goire Fontana , Alphonse ' Longhi , Crespi ^ 
Joseph Porta, Léonard!, Gambazzocca , Lau- 
rent Scazza , Joseph Vidoni , Charles .Benti- 
voglio , Joseph Rangone , Nicolas Corner, 
François Massari , Jacques Lamberti , Louis 
Rossi , François Peregalli , Thomas - Odes 
Calchi , Pierre Porro , Maggiarca , Charles 
Arici, Martinengo , Pelser-Zolî, Gambara , 
Leschi , Tamassia , Arrivabene , Mongas^ j 
Stampa - Soncino , Charles Verri , Michel 
Petrazzini , Jean Maestri , Astolû , Joseph 
Taveraa, Christophe Busti ^Çandriiti^. OU- 
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Taris , Salina , V aleriani , Sébastien Eologna , 
Fabri , Dal-Fiumer , François Monti , Stroo- 
cbî , Belmonle , Galeppini , Vertua ^ Nicolas 
Martinelli , Pierre Galeppio , G.edrelJi , Man« 
gilli , Magnàni. . • 

La république italienne fut entièrement 
constituée .à Milan le 1 4 février ; le gouverne- 
ment provisoire abandonna le timon des af- 
faires au gouvernement constitutionnel. 
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CHAPITRE XXVII. 

V 

Traité de paiœ entre ta France et 

t Angleterre. 

Xu/cs , plénipotentiaires français et anglais 
mettaient dans Amiens la dernière, main aux 
stipulations dont l'ensemble devait rétablir la 
paix entre la France , l'Angletçrre , l'Espagne 
et la Hollande, On attendait, pour rédiger 
Je ti:aité ^ l'arrivéç d'un plénipotentiaire espa- 
gnol* Le çliQvalier JosephrIVicélas d'Azara fut 
chargé de cette importante missioi]). Le traité 
fiit signé , le ^5 mars , pai* Joseph Bonaparte , 
le lord Corn^alis y le chevalier d'Azara et 
Roger - Jciaa Schimcael - Penxûnck; L'An&le^ 
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T terre restituait aux Francaik , aux Espagnols 

Ft aux Bataves tous les territoires ^occupes par 
les forces britanniques durant la guerre , à 
l'exception de Pile de la Trinité et des établis- 
semens bataves dans Tîle de Ceylan , cédés à 
la Grande-Bretagne en toute souveraineté. 

Tous Miintens appartenant aux Français, 
aux Ab^iàîs et aux Espagnols obtenaient la 
liberté dé relâcher dans le port du cap de 
Bonne - Espérance , pour acheter les approvi- 
sxonnemens qui leur seraient nécessaires , sans 
payer d'autres droits que ceux auxquels les 
bâtimens bataves étaient assujétis. Le gou- 
veÉnement des iTes^ l'Archipel était reconnu 
par les puissances/contractantes sous le nom 
de république des Sept-Iles. 

Les possessions du Portugal et de la Tur- 
quie étaient maintenues dans leur intégrité , 
telles qu'elles étaient avant la guerre. Cepen- 
dant les aiTangemens entre PEspagne et le 
, Portugal , pour la rectification de leurs fron- 
tières en Europe , et entre Id France et le 
Portugal , pour la rectification de leurs fron- 
tières dans la Guïanne devaient être exécutés. 

Malte rentrait sous la dt)mination des che- 
valiers de Saint-Jean. Il était stipulé que nul 
Individu français t^u ftpghûs ne pourrait être 
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admis dans Tordre j qu'une nouvelle langue , ._, 

80US le nom de langue fnaitaise , sèrarît éla- ^^^ \ 

blie dans l'ordre avec les droits et préroga- 
tives des autres latagmes , et sans que les che- 
valiers de cette languie fussent tenus de faire 
des preuves de ^noblesse. L'indépendance de 
Malte devait reposer sous la garantie de la 
France , <le la Grande - Bi-etagne , de l'Au- 
triche , de l'Espagne , de la Russie et de la 
Prusse. Les chevaliers, réunis en dhapîlrfe 
général, devttiëtlt prckîédér à l'élection d'un 
nouveau grtttid-mttttre. Ge <ibotx fut laissé à la 
disposition dti pape Pie VIÏ ; îl notnma le baiÛî 
. prince de Ruspoli , qui rëifusacettn dignité. 

On apprit bieiltdt qtrè la république Ligu-i 
r îenne ^vaît ^adopté une constitution définitive « 
assez semblable À <elle de la république ïta« 
lienne.Le eaiirdîbal Capra^a légat à latere « de 
Pie VII en France , établissait une nouvelle cir- 
conscription des diocèses de France , et tachait 
de réconcilier entre eux les ecclésiastiques 
Français entraînés dans des dissensions reli-* 

if 

gieuses , par la tourmente révolutionnaire. Le 
légat avait reçu les pouvoirs nécessaires pour . . 
rendre valides sous l'aspect religieux , les ma- 
riages contractés durant la révolution , par un 
grand nombre de prêtres ^ pouvoirs dout la 
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cour Romaine n'avait pas usé depuis les fron- 
.blés religieux excites par les prôtestans en 
^ Allemsigae et en Angleterre. La tranquillité 
s'étant rétablie. dans le royaume de Naples , 
. le rai des DeuxTSiciles' était l'evenu dans cette 
. capitale. Le roi de Sardaigiae ayant cédé ses 
états à son frère , s'établissait dans Rome pour 
y tenmner^sa vie en simple particulier. Le Pié- 
mont était réuni à la France par un décret du 
.lénçit français. 

La mort du duc de Parme offrait de nou- 
velles facilités pour former les indemnités 
^promises par le traité, de Lunéville. L'Italie 
prenait une nouvelle face ^ et se subdivisant en, 
moins.d!états , s'av<inçait vers la prospérité des^ 
tinée k un pays favorisé de tous les dons de la 
nature , et où l'industrie des habitans et l'a- 
vantage deJa situation, se réunissent à la ri- 
cbesse du sol et à la beauté du climat. 
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FAX^TiS A CORRIGER. 

TOJ^ÏE PREMIER. 

Introduction » P* 7 , Ijg» 5, Brustient , lisez Bruttîens. 
Pag^ 1 10 1 lijg^. 20 ^ Ascula , /e^ez OscuJa. , 
jPage 145, lig. 16^ ont y lisez $ont, 
Pçge 157 , lig. 5 , impîa quae, lisez împîa que» 
I^jage 20Q^ Hff. 27 , à ce chef^ Zi^e;? e^çe chef. 
I^age 210, lig. 12 , héréditaire, /zVez perpétuelle. 
Page 247 9 lig* 16 , entretenait , lisez entretenaient. 
Page 271 y lig. 19, il avait , lisez il aurait. 
Page 3 15 9 ligr !»4 > 1^ conseil ^ foâx le consul. 

TOME IL 

Page 2 , lig. 14 ) Eustrate, /zV^z Eufrate. 

Page 121 , ligne 18, 547 ? Usez 647. 

Page i55, lig^. 4, excitaient ^/jfsez excitait. 

Page 174 , lig. i5, Pelctrudc, lisez Plectrude. 

Page 198 , lig. 26^ Hjpator , /wez Hypatos. 

Page 249, /lig. 20, gouvernés par, lisez gouvernés 

par lui. ' 

Page 280 , lig. 14 9 le fît ^ lisez la fît. 
Page 3i5, lig. 8 , par des, lisez par deux. 

T O M E 1 1 1. 

Page 6, lig, 25 , était confié , lisez était confîée. 
Page 8, lig. 24, Cènes , lisez Gènes. 

V . ' . Page 



Page 96, iig. I , Bbnéniafc , lisez Botoniaic. 

Page 524 , lig. 4 i52o, //5az i5o8. 

Page 387 ^ lig; 24 > sa prëisencë , lisez sa prudence, ^ 

Tome iv. 

ragé 17 , lîg. 17 , le désir qu'avait Frédéric .survenue ^^ 

Usez le désir qu avait Frédéric d'arriver. 
Page 20 , lig. 19 , roi tiitélaire , lisez roi titulaire^ 
iPiàgè 21 , lig. 7 , ces secotirs , lisez des secours. 
Page 1^6 , lig. 2t , Gradonigo ^lisez Gracleuigoj 
Page i85 ,*lïg. 16 , Ttieopolo , lisez Thiepolo. 
Page 191 , lig. 22 , Veliani , lisez Villani, 
Page 294, iig. 10 j TPlutarqné , Usez Pétrarque* 
Page 5 15 ^ lig. 20 , salle enferraée , lis» salieenfumééi 
Page 587 , lig. 2S , clergé de Rome , lisez clergé d# 

ï^rancie. 
Page 4^9 > ^^g* 121 > Philippe de ComincS', UàCz Phi<^ 
lippe dé Côramines* 

Tome V. 

Pa|^ 146, lig. II et iT, y liée si ^ étroitement àve<^ 
la conservation de son autorité qu'elle semblait 
nécessaire, lisez liées si étrbiteméilt àVec la ^dd-* 
servatidn de son autorité qu'elles semblaient né'* 
c^àaireSi 
Page i65 , .ligi i5 ) Comines , lisèZ Commines. 
Page 2i5, lig. 24 ) l'aggrandir^ Usez s^aggrandirl 
Page 218, lig. 12, de ses états , Uset de des étafej- 
Page 529 , lig, 26 , Paul Jone, lisez Paul Jove. 
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Page 62 , lî^pe 7 > yr^ipex^bhhle ^fise^ raisonnable. 

Page 121 y lig. 24} Istoria di NapoU, lises^ Storîsi 
di Napoli. 

Page 171 , ligne 5 , et plus puissant , lise:^ pi as puis-* 
sant. 

Page 372, lig. 7, ne craignaient pas, /iV^ez^ie çrai-» 
gnait pa». 

Page 595 , Hg. 2$ , la guerre de fa France dont Ifss 
ravages auraient eu les suites les plus fuaestes , sî 
tous. le$ états voisins de la Ffopde^ lis^f la guerr^ 
de ïtt Frpnde , dont les ravages auraient eu let 
suites les plus funestes , si tou$ les états yoisiqs df 
' la- France. 

yage 406 , lig, r I , et îe rainener , lisez k ]é raiçencr^ 

Page 459 , ligne 9 , Castèl a MaYe , tîs^z CasteU'â^ 

Mare. 
iPage 4^^^ } ^^S* ' 1 9 Piecolopiini , Usez ^iccolQfujiii^ 

TOM?; VII, 

Page 106, lig. i^jMantoue, /i^es Cre'mone^ 
lîagfi 1 22 , Ug. 19 , A^ige , Usez Adige, 
Ifage 145, lig. 7 , d'AuU , isez^Ouk. 
|>age 194, lig. 17, ou foifigau., Usez in Bïisgau. 
P^g(* 240 , lig. 12 , Içsçprt^ik, lisez les poste». 
Page 249 , lig. 16, dans ses états , lisez i^ni ce* éfcats, 
p. 5 1 5 , l. 29 , «jui coçatpandaicnt, lis* qui défendaient, 
Page 557, lig- 17 y et les ménages , lus. et l'industrie, 
Pag. 56i , l\^' 26, 4e récoDomie , //^z et FéconOmi^ 
P^ge 59.J , lignç :i§ , du peuple, lis^z dçs peuples. 
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Page 4o8 , lig. 2Î8, de revêtir , Uses qu'il vetïait de 

revêtir. 
Page 467, lig, 17, Milan et de Môdjène, Usez Flo* 

ronce y de Milan et de Modëne. 

T O M E V I I I. 

Page 7 , lig. 2.5 , Pereglini , Usez Peregrini. 

Page 12 , lig. 5, de l'assemblage, lisez de rcnsenible. 

Page 16, lig. 4î Stabra , lisez Stabia, 

Page 78, lig. 1 5 , conserver , lisez conférer. 

Page 100, lig. 17, du monarque -roi, /i^ejz du roi. 

Page 175, Tig. 1-2, sa révolutionniez la révolution, 

Page 244 7 lig* 21 , il fallut , lisez il fallait. 

Page 255 , lig. 2 , on apprit que , lisez on apprit 

lorsque. ^ • ; 

Page 5 1 2 , lig. 14 , s'affaiblissait , lisez raffaiblissail. 
Page 524, lig. 14 > sa gauche , lisez sa ^roite. 
Page 578 , lig. 2 , ne permettait pas, lisez ne pcr-« 

Tnettaient pas, 

TOME IX. 

Page 4g 7 ïig. 25 , de Lille , lisez de 1*11 1er, 
' page 147 , lig. 12 , évêque de Vico , lisez Tévêqup 

de Vico. 
Page 226 , lig. 19 , naet cette tactique , lisez mit celte 

tactique. 
Page 2^2 , lig. 25, dé MsesMrh , lisez bataille de 

Maeskircb, 
Page 270 , lig. 24 , Sellia ^ lise:^ Sessia. 
Page 5o6, lig. 25 , il paraît , lisez il parut. 
Page 555 , lig. 7 , de la Muehr , lisez du Muer^îb, 
Va^e 5i5 ^ lig. 7 , padisl^a , lise;^ padisliat 
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